
RÉGENCE  DE  TUNIS 

                                       PROTECTORAT  FRANÇAIS 
 
 
    DIRECTION DES ANTIQUITÉS ET BEAUX-ARTS   
 
 
 
 
 
 
     

I 

 

               SUR  LES  

INSTALLATIONS HYDRAULIQUES ROMAINES 

                EN TUNISIE 

      ouverte par ordre de M. RENÉ MILLET, Résident Général 

                                             SOUS LA DIRECTION DE 

   

                    PAUL GAUCKLER  

 ــــــــــــــــــــــــ                             

                                  

 

 

 

 

                                IV                                
 

  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
                                                             TUNIS 
                 IMPRIMERIE RAPIDE (LOUIS NICOLAS , directeur )   

                                            rue d’Alger, vis-à-vis de la Résidence Générale     
 ـــــ                                         
                                        1900 

 ENQUÊTE 



        RAPPORT SUR L'ADDUCTION DES EAUX                     
    dans les villes  romaines de SIAGU et PUPPU    

                 (Ksar-ez-Zit et Souk-el-Abiod) 

                       I . — SIAGU (Ksar-ez-Zit) 

Les ruines de Siagu peuvent être, au point de vue hydraulique, ré-          
parties en cinq groupes : 

1° Baptistère et basilique ; 
2° Citadelle ; 
3° Nymphœum et thermes ; 
4°Dépendances agricoles sises sur la rive gauche de l'oued El-     

Khanga, depuis son confluent avec l'oued El-Assoued jusqu'à la mer; (1)            
5° Quartiers situés sur la rive droite de cette rivière, à l'ouest de la      

voie ferrée. 
De ces cinq groupes, les quatre premiers ont été incontestablement 

alimentés par des aqueducs qui, au nombre de trois à hauteur du     
premier groupe, avaient comme origine les sources dites Aïoun-    
Faouara (les sources jaillissant avec force). Elles ne sont pas réunies        
au même point, mais sortent de trois endroits différents. Quelques    
sources situées en aval semblent n'avoir jamais été captées (fig.1). 

Mais aux eaux de la dernière source venaient s'ajouter celles d'un    
ravin situé sur la rive gauche de l'oued et qu'elles franchissaient par       
un pont-aqueduc pénétrant sous terre vers la rive droite par deux       
tubes en maçonnerie encore visibles. 

En outre des eaux des sources d'amont, et probablement postérieu-  
rement à leur captage, les Romains utilisèrent les eaux supérieures       
de la rivière en la barrant à sa tête par un petit ouvrage permettant       
aux fermes ou habitations voisines de s'alimenter en tout temps. (2) 
  Plus bas, un peu en aval du chabet El-Khadem et près des sources         
A, un grand barrage de 8m de haut, en blocage et pierres de taille     
(existant encore sur une longueur de 19m), coupait la vallée resserrée       
de l'oued Faouara, formant ainsi un réservoir artificiel défendu par      
deux fortins dont un, F (fig.1) n'a pas été indiqué sur la carte au         
1/50.000e . Les eaux retenues par cet ouvrage s'échappaient dans le 

(1) Dans cette partie, il porte successivement les noms de Batâne et Temad.                        
(2) Atlas archéologique de la Tunisie, à l’échelle du 1/50.000e. Feuille n°XXX,                           
ruines nos 177, 178, 179. 
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Fig.1. — EAUX DE SIAGU (Ksar-ez-Zit) 
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premier aqueduc (fig.1), plus élevé que celui des sources. Ce dernier 
recueillait au passage les eaux de B. Ces deux canalisations sont      
encore visibles, soit par les regards, soit par la maçonnerie, ou les     
sections qu'on en aperçoit dans les falaises. 

Les sources C s'écoulaient dans le troisième aqueduc, également    
visible au pied des berges de la rive droite de l'oued. Les parcours de       
ces différentes canalisations sont faciles à retrouver, grâce à leur état        
de conservation relative.  

Le premier aqueduc en X et le second en Y traversent même de     
petites vallées sur des murs pleins avant de s'enfoncer sous terre pour  
reparaître définitivement un peu plus loin, près de leurs réservoirs  
respectifs. Le troisième aqueduc est complètement détruit à partir        
du point Z. 

Nous allons étudier chacun des aqueducs. 

Premier aqueduc. — Superterrain en X, il devenait souterrain à 
l'emplacement de l'ancien camp du 5e bataillon d'Afrique et reparais-        
sait un peu au nord-est du camp, d'où il tournait brusquement pour       
aller remplir un grand réservoir rectangulaire cubant environ 2.000    
mètres, d'après estimation approximative. Peu profond (lm95), celui-            
ci se déversait dans un bassin situé à 7m en avant, en mauvais état. Un     
conduit E, placé à angle droit près de l'émissarium, est seul nette-        
ment visible. On remarquera que, par son élévation et sa forme, l'ou-      
vrage A ne laissait en quelque sorte passer que de l'eau décantée;           
les matières en suspension se déposaient au fond du grand réservoir :        
la quantité recueillie par le petit bassin de A était négligeable. 

Ce bassin semble avoir joué un rôle important pour 1'alimentation        
des deux premiers groupes de ruines et même du cinquième, et pour      
leurs besoins agricoles. 

C'est ce bassin qui alimentait le baptistère de la basilique, et la      
citerne y attenante, où s'emmagasinaient les eaux nécessaires au      
bon entretien de cet édifice et du monument tout entier. 

Le conduit E, qui a 0m40 de largeur, devait avoir un débit impor-         
tant. Il aboutissait à la citadelle, desservant sans doute sur son pas-      
sage différentes constructions dont les restes se voient entre celle-ci        
et les édifices cités plus haut. 

A partir de la forteresse, et après en avoir franchi le fossé du nord-               
est, la canalisation reposait sur le mur d'enceinte et se dédoublait.       
Une petite conduite amenait les eaux dans un balneum situé en dehors       
des murailles, qu'elle suivait sur les faces sud-est et sud-ouest. Supé-          
rieur à celle-ci, le grand canal prenait la même direction. Une partie         
de ses eaux alimentait une grande citerne rectangulaire, probablement
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voûtée. Le reste, suivant le faite des murailles du réservoir, se sépa-   
rait en deux branches au sortir du fossé de la citadelle. L'une, tour-
nant au sud-ouest, aboutissait à une autre citerne dont le plafond se 
voit encore près du petit bain. L'autre desservait les bassins d'un 
édifice situé près des thermes, mais à un niveau trop élevé pour 
avoir pu, comme ceux-ci, recevoir les eaux du nympheum, c'est-à- 
dire du deuxième aqueduc. Les bassins dont il s'agit avaient comme 
emissaria des tuyaux en plomb qui devaient vraisemblablement abou- 
tir a l'égout issu des thermes. 

Nous appelons l'attention sur cette disposition de l'aqueduc qui,  
au moins sur deux côtés de l'enceinte du fossé, servait de muraille 
défensive à la forteresse et formait un mur de soutènement au grand 
réservoir sur les faces sud-est et nord-ouest en partie et sur celle du 
sud-ouest. Celui-ci et le grand canal furent restaurés à une époque 
très basse, ainsi qu'en témoigne le ciment de revêtement, probable-
ment sous la domination grecque. On creusa également dans la cita-
delle un puits dont la profondeur devait être grande, puisque le puits 
romain de Bou-Roukba, situé au bas des collines, se trouve à un ni-    
veau de plus de 30m inférieur à celui de cet édifice. 

Nous allons discuter maintenant le rôle qu'a dû jouer cet aqueduc 
dans l'alimentation en eau du quartier constitué par le cinquième 
groupe des ruines. 

Si l'on jette un coup d'œil sur la carte des environs de Siagu, on  
est frappé de la quantité d'anciennes citernes qui s'y trouvent. Il y  
en a environ vingt-cinq. On y rencontre également les restes d'une 
fontaine servant à l'alimentation d'une huilerie. 

Les édifices qui se trouvaient sur le même plateau que le monu- 
ment G, ainsi que ceux situés un peu plus au nord, étaient importants. 
La situation dominante de ces derniers semblerait indiquer que l'on 
aurait placé l'acropole sur cette éminence. Quoi qu'il en soit, il y a  
eu là une sérieuse agglomération de population. 

Il est certain que les eaux ne provenaient pas de la vallée bordant 
ces coteaux à l'ouest ; elle est trop large pour avoir été barrée. En  
outre, les travaux considérables de captage de l'oued Faouara don-
naient, par le premier aqueduc, une quantité d'eau telle que la partie 
employée aux édifices étudiés plus haut paraît loin d'en avoir épuisé  
le débit journalier. En effet, nous avons vu que le grand barrage avait 
8m d'élévation. Les berges de la rivière sont presque à pic, et la lar-  
geur de l'oued est de 7m . L'horizontale du sommet du barrage s'étend 
dans les deux cours d'eau (oued Faouara et chabet El-Khadem) à envi-
ron 350m en amont. On avait donc constitué un étang artificiel à deux 
branches, renfermant au minimum 15.000 mètres cubes. 
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L'excès d'eau du premier aqueduc devait, nous semble-t-il, servir  
à alimenter ces groupes de citernes à l'ouest de la ligne du chemin de 
fer de Sousse. 

Quelque vraisemblable que soit cette hypothèse, elle est difficile à 
vérifier, car il ne reste aucune trace du siphon qui amenait les eaux 
dans les citernes précitées. Nous disons « siphon », car le bassin de 
réception étant à 38m au-dessus de la vallée et les citernes à 16m et 
même plus, un aqueduc ordinaire aurait nécessité des travaux d'art  
tels, que leurs restes persisteraient au moins sur la rive gauche de la 
rivière. Quant à la rive droite, des fragments de murailles encore visi-
bles montrent, par leur direction, que l'oued El-Khanga a élargi de ce 
côté son lit en faisant ébouler la falaise. Nous croyons que des recher-
ches sérieuses opérées sur le plateau des ruines G amèneraient la 
découverte des bassins de réception d'où la répartition des eaux se 
faisait jusque dans des restes d'habitations et de réservoirs situés sur  
la rive droite de l'oued El-Assoued et même dans des citernes situées 
sur la même rive et au sud-est de la route conduisant de Tunis à  
Sousse. C'est au milieu de ces dernières ruines qu'a été trouvé un 
fragment de poterie figurant un lièvre à la course. 

Deuxième aqueduc. — Surélevé en Y, ce canal disparaît bientôt 
pour être de nouveau visible au sud de l'ancien camp et, après quel- 
ques passages souterrains, sort définitivement du sol près de l'angle 
sud de la Forteresse pour aboutir au nympheum et aux thermes. 

Comme on peut le voir (fig. 2), il a été consolidé à l'intérieur, 
depuis la citadelle jusqu'au nympheum, par un second mur simple-
ment accolé à lui, de façon à servir de rempart. Au delà du temple des  
eaux jusqu'à l'extrémité des thermes, les restes que présente cette 
enceinte constituent un seul bloc de maçonnerie d'épaisseur égale à 
celle des deux murailles mentionnées ci-dessus. 

Le trop-plein des eaux se déversait à l'extérieur des thermes, du 
côté ouest, et servait sans doute à irriguer les pentes de la colline. 

Troisième aqueduc. — Depuis le point Z, où elle disparait, cette 
canalisation n'a plus laissé de traces. En dehors de l'irrigation des 
cultures, elle devait vraisemblablement servir à l'alimentation des 
ruines diverses (huileries, citernes, maisons, etc.) situées entre Ksar- 
ez-Zit et la mer, le long de la rive gauche de l'oued Temad (ou El- 
Batane).C'est parmi ces ruines, près de la route conduisant de Souk- 
el-Abiod à Hammamet, que nous avons trouvé dans un cimetière 
chrétien une mosaïque admirablement conservée dont l'original a été 
transporté au musée Alaoui, du Bardo. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



                 

              

L'ancienne 
el-Abiod
était comprise entre la mer, les oueds Temad et Moussa et les maisons
de M. G
de Tunis à Sousse, l'oued Moussa, la mer et la propriété Gros.
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                    BARRAGE DE L’OUED FAOUARA 

            Fig.2. —EAUX DE SIAGU. DÉTAILS. 

I I .  — PUPPU (Souk-el-Abiod) 

ncienne vil le de Puppu, qui porte actuellement le nom de Souk
Abiod, avait une grande étendue, puisqu'avec ses faubourgs elle 

était comprise entre la mer, les oueds Temad et Moussa et les maisons
de M. Gros. Mais l'agglomération principale se trouvait entre la route 
de Tunis à Sousse, l'oued Moussa, la mer et la propriété Gros. 

Souk- 
étendue, puisqu'avec ses faubourgs elle    

était comprise entre la mer, les oueds Temad et Moussa et les maisons              
ouvait entre la route    
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Aucun levé des ruines de Puppu n'avait été fait avant celui que 
nous publions (fig.3), et cependant il y existe des monuments et 
édifices importants. Tels sont: 

  

           Fig.3. —CARTE DES ENVIRONS D’EL-ABIOD (Puppu).
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Le cimetière païen, où l'on trouve des tombeaux nombreux; 
l'amphithéâtre, qui mesure intérieurement 50m sur 38m ; 
Le théâtre, dont la corde intérieure a 26m et les murs de soutène-

ment des gradins 4m50 d'épaisseur ; 
Le capitole, où furent trouvées trois grandes dédicaces, dont deux 

au cours des fouilles récentes. (Des recherches faites à cet endroit 
seraient probablement fructueuses); 

La citadelle, située à côté du capitole, et paraissant mesurer 60m 
sur 35m ; 

Les ruines des thermes (?);  
Le mamelon M, qui est couvert de restes de constructions, est pres-

que entièrement percé de réservoirs souterrains. Ce monticule devait 
sans doute jouer un rôle important dans l'alimentation de Puppu. Sa 
position élevée, l'existence de nombreux réservoirs d'eau paraissent 
en avoir fait l'ouvrage central d'où se répartissaient, dans les nom-
breuses citernes de la ville encore visibles, les eaux destinées à son 
alimentation. 

Les recherches que nous avons faites à Puppu sont moins complè-  
tes que celles que nous avons faites à Siagu; néanmoins, les observa-
tions que nous avons notées pourront guider les études postérieures  
à celle-ci. 

Deux aqueducs paraissent avoir alimenté la ville de Puppu. L'un  
(fig.3), probablement le premier en date, apparaît contre la voie 
ferrée, près de la maison du garde-barrière. Après avoir coupé la route 
de Sousse, il se déroule à fleur de terre et à mi-côte, présentant de 
nombreux regards circulaires, devient souterrain, franchit un ravin 
sur des arcades, disparait de nouveau et ressort définitivement visible  
à la route de Zaghouan. Faisant alors un coude brusque vers le sud- 
ouest, il oblique vers le sud en pénétrant dans le jardin de M. Gros,à 
partir duquel il ne laisse plus de traces. Cet aqueduc repose sur un 
mur en blocage de lm20 d'épaisseur; son canal a une largeur de 
0m40 et une profondeur de 0m35. Il est intérieurement revêtu d'une 
couche de ciment de tuileaux de 0m03 d'épaisseur (fig. 4). 

Comment cet aqueduc était-il alimenté? 
Des recherches opérées dans les ravins aboutissant à la rive gauche 

de l'oued El-Khanga ont amené la découverte d'un barrage qui nous 
a paru résoudre la question.(1) Par ses dimensions, il formait un ré- 

( 1 )  En amont de ce barrage a été relevée une source , aïn Djaïacha, non indiquée   
sur la carte au 1/50 000e . Elle doit son nom à un djich (bande de brigands) qui y 
abreuvait ses animaux et s'y tenait caché, attendant les caravanes pour les piller au  
passage .
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servoir artificiel d'environ 15.000 mètres cubes, quantité réellement 
suffisante pour alimenter une population aussi peu importante que 
celle demeurant dans le «vieus» que fut Puppu depuis l'époque où 

Live en parle jusqu'au moment où l'empereur Commode l'érigea
en colonie, c'est-à-dire pendant près de deux siècles. 

Plus tard, par suite d'une prospérité grandissant au fur et à mesure 
que déclinait celle de sa voisine Siagu, les édites de Puppu durent se 

per d'y amener les eaux nouvelles devenues nécessaires à sa 
consommation. Ici, nous avons dû nous contenter d'étudier le pro-

                        Fig.4. — EAUX DE PUPPU. DÉTAILS. 

ème sur la carte. Il nous semble vraisemblable que la solution se 
trouverait dans l'examen des ruines d'un aqueduc, visibles encore près 

Mohamed-el-Atrach (carte au l/50.000e, feuilles nos29,36,37). 
probable des eaux de l'oued Remelia, capté en amont de son 

confluent avec l'oued Melah qui est notoirement salé, ce canal passait 
ainsi du bassin de l'oued El-Atrach (ou oued Temad) dans celui de 

ech-Cham, appelé oued Moussa aux environs des ruines 
iod. La route de Carthage à Hadrumète franchissait celui-ci 

sur un pont dont les restes, non indiqués sur la carte au l/50.000e , 
se voient encore à proximité du pont actuel. 

Le point de départ des eaux, supposé par nous, se trouve à 110m 
ude; les restes actuels de l'aqueduc, sont à 105m . Depuis ce point, 

a pente est régulière jusqu'à Puppu. L'adduction de ces eaux ne né-
ssitait donc même pas des ouvrages aussi considérables que ceux 

faits pour les aïoun Faouara. 
ésumé, la question hydraulique relative à Puppu mérite, 

s, quantité réellement 
que 

uppu depuis l'époque où 
  

et à mesure 
se 
sa 

,    
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comme celle des fouilles de ces ruines, d'être l'objet d'une étude spé-
ciale qui, vu les résultats acquis par nos recherches, ne pourra qu'être 
féconde en renseignements intéressants pour l'histoire de cette an-
cienne ville. 

Conclusion. — Les auteurs anciens sont unanimes à célébrer la 
fertilité de la contrée qui s'étendait d'Hadrumète (Sousse) à Carthage. 

Les vergers y disputaient la place aux céréales, et les huileries en 
ruines, qui s'y trouvent nombreuses, attestent quel développement y 
avait atteint la culture de l'olivier. Cet état incontestable de richesse 
était évidemment dù au soin que les Romains apportaient aux ou-
vrages d'eau. Comprenant l'importance de ce facteur de la production 
agricole, ils ne reculaient devant aucune difficulté de travail et utili-
saient toutes les ressources en eau de la région. 

Nous devons chercher à rétablir la prospérité dont le pays a joui 
à l'époque romaine, et rien ne saurait mieux nous guider dans notre 
oeuvre que les restes de cette première période de la colonisation de 
l'Ancienne Province d'Afrique : les dépenses faites pour les ouvrages 
d'eau sont des placements de capitaux à gros intérêt, aussi bien pour 
les particuliers que pour l'État. 

Pour terminer, nous nous félicitons du captage d'aïn Faouara qui 
vient d'être récemment effectué par le Service des Ponts et Chaussées 
dans le but d'en diriger les eaux sur Hammamet, qui sera dotée de 
bonne eau potable avant la f in  de l'année 1900. 

Commandant D. BORDIER, correspondant du Ministère                                                       

de l’Instruction publique ;  

DU PATY DE CLAM, ancien contrôleur suppléant, corres-                  
                                                pondant du Ministère de l’Instruction publique. 

 



LES SOURCES DE MACTAR 

L'oued Ousafa au sud, l'oued Saboun au nord, décrivent chacun, 
avant de se réunir à l'est, un arc de cercle, l'un concave, l'autre con- 
vexe, et, leurs têtes étant sensiblement voisines à l'ouest, ils enferment 
entre eux un plateau ayant la forme d'un losange allongé dans le sens 
des parallèles et qui mesure douze kilomètres de largeur sur six de 
longueur. Ce plateau, que l'on peut appeler le plateau de Mactar, se 
compose de terrains se superposant dans l'ordre géologique suivant : 

a) Marnes sénoniennes; 
b) Calcaire sénonien ; 
c) Marnes gréseuses de l'éocène inférieur; 
d) Éocène supérieur.  
Les eaux traversent aisément l'éocène supérieur. Moins facile est la 

traversée des marnes gréseuses, sur lesquelles s'étale peut-être, une 
première nappe d'eau souterraine qui finit cependant par s'enfoncer 
dans les cassures probables de la masse jusqu'au calcaire sénonien, où 
il s'infiltre sans difficulté. Mais au-dessous, les marnes sénoniennes 
constituent un lit imperméable. L'eau coule entre ces deux couches 
et arrive au jour non loin de Mactar, à un endroit où une érosion 
puissante a profondément entamé les terrains pour creuser le lit de 
l'oued Saboun et un ravin annexe. 

L'émergence a lieu en quatre points. On trouve d'abord deux sour- 
ces dans le ravin, l'une non loin d'une porte romaine qui domine ce 
ravin, d'où son nom d'aïn El-Bab; la seconde à l'angle nord-est de la 
pépinière des Ponts et Chaussées. Une autre source existe dans le 
jardin du Contrôle civil, sur le flanc du ravin. La dernière enfin, de 
beaucoup la plus considérable, sourd à 55 mètres de la façade nord 
du Contrôle civil. 

Voici les débits de ces quatre sources et leurs altitudes, mesurées 
d'après la cote 924 du mausolée pyramidal de Mactar: 

                                                               Litres 
Altitudes par seconde 

907m50 Aïn El-Bab ................................................        0,38 
907     Source de la pépinière ...........................    0,15 

       906 50  Source du jardin du Contrôle ................        0.25 
908 Source au nord du Contrôle ........................        12 
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Le drainage du plateau de Mactar donne donc un total de 121 78 
par seconde. D'autres suintements plus faibles existent un peu plus 
au nord-ouest, vers l'oued Saboun. Ce débit peut paraître assez élevé 
relativement à l'étendue du plateau de Mactar: il ne l'est pas si on le 
compare a celui des sources du Kef, qui est bien plus considérable,  
et lesquelles sources sont issues du plateau du Dyr,qui a seulement 
huit kilomètres de longueur sur 750m de largeur en moyenne. 

Les Romains ne paraissent pas avoir utilisé ces sources d'une façon 
rationnelle. Colonia AElia Aurelia Mactaris ne s'est pas groupée au- 
tour d'elles; son centre était au contraire plus au sud et à un endroit 
plus élevé, de l'autre côté du ravin. Celui-ci d'ailleurs n'atteignait pas 
un développement aussi grand qu'aujourd'hui, comme le démontre 
la porte romaine qui le surplombe en s'ouvrant dans une direction 
perpendiculaire. L'eau nécessaire à l'alimentation était celle de l'aïn 
Saboun, près de Souk-el-Djemaâ, amenée à Mactar par un aqueduc. (1) 
Mactar français ne pouvait se permettre pareille dépense et a profité 
de ce que lui offrait la nature : la ville moderne s'est simplement jux- 
taposée à la ville ancienne. 
Ce n'est pas qu'il n'y ait eu dans cette direction des constructions 

romaines. Col. AEl. Aur. Mactaris s'accompagnait naturellement de 
villas ou de fermes assez rapprochées. Des vestiges d'habitations, les 
restes d'une basilique se remarquent près de la route qui mène à 
Souk-el-Djemaâ ; il y existe encore aujourd'hui des vergers mal entre- 
tenus et des groupes d'oliviers, misérables vestiges d'un état agricole 
plus florissant. 

La ville étant alimentée par l'aqueduc, c'est donc aux habitants des 
faubourgs et à leurs jardins que servaient les sources et surtout la 
principale, au sujet de laquelle nous allons entrer dans quelques dé- 
veloppements. Des travaux récents ont en effet révélé en cet endroit 
la présence d'installations hydrauliques romaines que nul ne soup- 
çonnait, ensevelies qu'elles étaient sous une épaisseur de plus de deux 
mètres de terre à travers laquelle l'eau de la source était obligée de se 
frayer un passage. 

L'ensemble des ouvrages anciens de captation comprend ; 1° le 
bassin et son nymphée; 2° les deux murs, le rectiligne et le circulaire. 

Bassin (fig.5). — Le bassin frappe dès l'abord par son manque  
de symétrie et la provenance diverse de ses matériaux. Sa largeur est  
de 4m 08 au déversoir, de 4m au centre, de 4m60 au nymphée. Diffé- 
rences assez faibles, qui peuvent n'être que le résultat de la poussée 

(1) Cf. fasc. III, p. 145. 
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séculaire des terres. Mais en longueur, tandis que le côté est a 10m13, 
le côté ouest n'a que 9m20, ce qui se rachète vers le nymphée par une 
ligne oblique. Or, le nymphée s'ouvre sur cette ligne, à laquelle il est   
exactement perpendiculaire, ce qui le rend transversal à l'axe du bas-
sin. Ce bassin lui-même est, dans sa partie aval, établi sur un mur en 
grand appareil, haut de 1m45, large de 0m60, qui forme une sorte de 
barrage rectiligne. Mais loin d'être normal à ce mur,le bassin fait avec  
lui un angle de plus de 10°. 

D'autre part, si les parois du nymphée sont en dalles taillées avec 
soin,celles qui pavent et bordent le bassin sont très irrégulières. Ces  
dernières varient en largeur de 0m25 à 0m60 et en longueur de 0m60   
à 1m . D'où, pour l'extérieur du bassin, l'aspect bizarre que donne une 
série d'angles rentrants et sortants. Quelques-unes de ces pierres por- 
tent la marque d'utilisations plus anciennes. L'une est en son centre 
creusée d'un canal comme si elle avait appartenu au mur d'un réser- 
voir analogue à celui d'Aïn-Zerissa. (1) Une autre est percée d'un trou 
de 0m20 de diamètre. Une troisième est découpée par le bas. 

Tout ceci dénote un maigre souci de l'art et des proportions agréa-
bles à l'œil, et un désir d'excessive économie par l'emploi des maté- 
riaux les plus divers, qu'on ne s'est pas même donné la peine d'appro-  
prier à leur usage, nouveau : construction où l'on ne se préoccupa ni de 
faire beau ni de faire très solide, pourvu que fût atteint le but pratique 
immédiat. 

Nous sommes ici en présence d'un bassin de distribution. L'eau, 
déversée par le nymphée, était répartie suivant plusieurs directions. 
Presque immédiatement, un petit couloir de 0m10 de largeur, creusé 
dans le rebord est, en emmenait dans ce sens une certaine quantité. 
Mais la grande masse s'échappait sur la face nord par une ouverture 
de 0m 47. Enfin, un orifice circulaire de 0m20 de diamètre perce le 
dallage au point A (fig. 5) et se continue par un tuyau vertical en 
terre cuite. Placé entre les deux déversoirs, peut-être conduisait-il 
une portion des eaux dans une direction intermédiaire. Ce trou pos-
sédait un bouchon de pierre qui a été retrouvé, et à la principale ou- 
verture il y avait une vanne comme l'indique l'évidement des pierres 
qui la flanquent. Il existe encore deux autres trous B et C (fig.5), l'un 
de 0m60 de diamètre, l'autre de 0m08, et dont l'emploi et le rôle n'ont 
pu être déterminés.Pour faciliter la distribution du précieux liquide, 
à peu près vers son deuxième tiers le bassin était barré par une ligne 
de trois pierres, celle du centre servant d'appui aux deux autres. De 
celles-ci, la pierre de l'est seule a subsisté. Elle est percée de deux ou- 

(1) Cf. fasc. II ,p.73. 
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vertures (fiq. 5) et elle devait être surmontée d'une pierre analogue.  
La pierre de l'ouest devait être symétrique. 

Ainsi, en obstruant ou en débouchant alternativement les divers 
orifices ou passages, il était loisible d'envoyer dans les sens différents 
des quantités variables de liquide, réglées selon le débit ou la durée  
de l'écoulement. 

Ce qui achève de préciser le rôle joué par ce bassin, c'est sa faible 
profondeur. Des dalles du fond à l'angle du rebord, on ne mesure 
qu'une hauteur de 0m27 à 0m 32. Vers le nymphée, il est vrai, ce re-  
bord s'accompagne d'autres pierres le dominant de 0m60 et dont nous 
reparlerons. Bornons-nous pour l'instant à dire qu'elles n'avaient 
nullement pour effet de permettre une surélévation des eaux dans le 
bassin, car elles ne commençaient qu'à 2m70 du nymphée, après une 
longue dalle posée de champ. D'ailleurs, des concrétions de calcaire 
d'eau douce sur les parois du nymphée indiquent la hauteur maxima 
atteinte par les eaux. Or, cette hauteur, reportée dans le bassin, reste 
au-dessous de celle du rebord de celui-ci. 

Où allaient ces eaux? Le bassin est dans une dépression du sol. Au 
sud et à l'ouest, la pente plonge vers lui à partir du contrôle civil et  
du fondouk. Au nord-est, un koudiat qui supporte la koubba de Sidi 
Ali ben Amor. Mais il y a, entre le contrôle civil et le koudiat et entre  
le koudiat et le fondouk, deux espaces bas par où l'eau de la source 
pouvait s'échapper, comme elle le fait encore aujourd'hui. D'une part,  
la petite tranchée de l'est lui était une issue vers le ravin par les ter-    
rains actuels de la maison forestière; de l'autre, par le grand déver-  
soir, elle s'écoulait au nord vers l'oued Saboun dans la direction de la 
séguia et des vergers. Le trou de 0m 20 fonctionnait entre ces deux 
directions. 

Nymphée. — L'eau sourd d'une fissure de la roche. Le nymphée est 
établi sur la source même et ses parois reposent directement sur le 
rocher. Chacune d'elles est constituée par deux larges dalles placées  
à plat, l'une sur l'autre. Celle du dessus en supporte une troisième 
posée de champ. Le nymphée est d'une construction très soignée qui 
contraste avec la négligence apportée dans l'exécution du bassin. Les 
pierres en sont régulières, bien taillées. Le souci des architectes s'ex-
plique. La chambre de captage devait être nécessairement la partie  
la plus solide de l'édifice. Aujourd'hui, les pierres qui composent le 
nymphée sont disjointes et le ciment qui les unissait au rocher sous- 
jacent a disparu. Par suite, l'eau ne monte plus dans le nymphée,  
mais s'enfuit par ces interstices et s'écoule sous le bassin au lieu de 
l'emplir comme autrefois. 
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 Une construction dont subsiste seul le plan entourait la partie  
amont du bassin et le nymphée lui-même. A 2m70 du nymphée, en  
effet, commence à l'ouest une ligne de pierres, qui s'accole au re- 
bord du bassin et le domine de 0m55 à 0m60, dont la largeur est 
d’environ 0m60, et qui aboutit au nymphée. A l'est, l'alignement sy- 
métrique n'est guère visible. Quelques pierres néanmoins, qui sont 
restées en place, posées de champ, en rendent témoignage. Ces deux 
alignements sont eux-mêmes enveloppés vers le nymphée par un 
ensemble d'autres pierres franchement circulaires.                   
 En présence de ces faits, il n'est pas douteux qu'une construction  
en hémicycle ait entouré jadis la portion antérieure du bassin, et en 
particulier il est certain qu'un petit édifice, un temple des eaux, devait 
surmonter le nymphée. De tout cela ou a retrouvé :                    
 1° Un lion en pierre rendu informe par le temps;                             
 2° Un Neptune en relief sur une pierre de grand appareil, grossiè-  
rement sculpté; il tient d'une main un trident et de l'autre un poisson;                     
 3° Le coin gauche supérieur d'une pierre avec inscription :    
                         AQVELI. . .                               
                   ET. . .  
peut-étre aque [pour aquae] limpidae, etc. ;                                
 4° Des fragments de chapiteaux et une rosace;                     
 5°Un morceau de marbre et des petits cristaux verts et bleus qui 
sembleraient déceler la présence ancienne d'une mosaïque. 

Barrages. — S'il est aisé de déterminer le rôle du bassin et du nym-   
phée, la tâche est plus ardue pour ce que nous allons examiner à pré-  
sent. Nous avons dit que le bassin était, à son angle nord-ouest, établi 
su r  un  mur de grosses pierres à peu prés rectiligne. L'hypothèse d'un 
barrage servant à faire monter les eaux dans le bassin s'offre dès l’a-  
bord à l'esprit, mais il y a lieu de l'écarter pour plusieurs motifs : l'un, 
c’est qu'il n'est pas flanqué de barrages latéraux au bassin, ce qui eût 
été indispensable pour cette fonction; le second, c'est que le nymphée 
étant sur la source même, la captait tout entière au temps où il était  
en bon état; enfin,  le bassin, reposant sur le mur, lui est évidemment 
postérieur. 
On a retrouvé ce mur au delà du bassin, vers l'ouest, sur une dis-  
tance de 4 mètres. La trop grande épaisseur des terres a causé l'arrêt  
des fouilles, mais nul doute qu'il n'aille plus lo in encore. Dans la di- 
rection opposée, il se prolonge sur 6m40, et là où il cesse commence    
un mur circulaire de même hauteur, même épaisseur, même construc- 
tion, qui s'appuie à lui et décrit vers le nord-ouest un arc de courbe 
régulière qu'on a pu suivre sur plus de l5 mètres. Un sondage a fait 
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découvrir une rangée de pierres qui pourrait être la suite de ce mur 
circulaire et indiquerait alors un reploiement de la courbe vers l'ali-
gnement du départ. Ce mur s'accompagne à son pied de larges dalles 
ayant jusqu'à 1m de large près du mur rectiligne et diminuant ensuite 
jusqu'à disparaître. De son côté, le mur rectiligne est longé à son pied 
par un canal large de 0m60 et que borde sur l'autre rive un aligne- 
ment de pierres beaucoup plus basses, d'une forme et d'un travail  
tout différent.  

La partie du bassin qui est installée sur le mur rectiligne l'est aussi 
sur le canal longitudinal qui l’accompagne. Si nous remarquons que 
les pierres du déversoir qui sont sur le canal ne portent pas directe-
ment dessus, mais sur une épaisseur assez forte de terre intermédiaire, 
nous conclurons que le bassin, postérieur au mur, l'est également au 
canal longitudinal. Il y a donc lieu de croire à des ouvrages successifs. 
Le canal longitudinal est le premier en date des travaux hydrauli- 
ques. En effet, il est forcément antérieur aux deux murs, car, sans cela, 
pris et enfermé entre eux, il n'aurait eu aucune utilité. Son orientation 
indique un écoulement d'ouest en est, qui n'existe plus de nos jours.  
La grande source et le canal pouvaient à ce moment appartenir à des 
propriétaires différents. Puis le canal fut comblé. On éleva les deux 
murs qui, vers l'ouest, devaient soit se rejoindre, soit s'appuyer au 
rocher, de façon à déterminer un vaste réservoir dont l'eau s'échap-    
pait vers les vergers du nord, car il ne possédait pas d'ouverture à 
l'est, Cet ouvrage est d'une bonne époque. Enfin eut lieu la construc-
tion du nymphée et du bassin. Cette fois, le propriétaire de tous les 
terrains environnants est le même, ou bien il y a un syndicat de pro-
priétaires. L'eau est répartie tant à l’est qu'au nord. A cette période,  
le réservoir est comblé au moins en partie, car les blocs du déversoir 
du bassin qui lui sont antérieurs sont posés sur de la terre. 

Le comblement est d'ailleurs facile en cet endroit, très en contre-
bas des terrains avoisinants. C'est ce qui se produisit pour le nym- 
phée et le bassin quand la vie romaine se fut retirée de ces contrées. 
Peu d'années ont dù suffire A les recouvrir de la couche d'alluvions 
qui sut les garder jusqu'à nous des injures du temps et de celles des 
hommes. 

E. LURET, Contrôleur civil ; 

CH. MONCHICOURT, Contrôleur stagiaire.



 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 LES BASSINS DE KSAR-MDOUDJA 

(CIVITAS A ...... ) 

Ksar-Mdoudja—on dit aussi Aïn-Mdoudja — est une localité qui se 
trouve à neuf kilomètres au nord de Mactar, sur la piste de Mactar à 
Tunis par Pont-du-Fahs, et vers la cote 820m. Il n'y a là aucun village 
arabe, mais on y aperçoit les restes importants d'un établissement 
ancien. Ces ruines, d'une étendue considérable, indiquent la présence 
d'une ville florissante. Des fouilles récentes, entreprises grâce à une 
subvention de la Direction des Antiquités, ont mis au jour, entre au- 
tres choses, une tête en marbre, une dédicace à Neptune et un certain 
nombre d'inscriptions funéraires où, comme à Mactar, ne manquent 
pas les gentilices d'origine berbère. Le nom de cette agglomération  
est encore inconnu, la première lettre exceptée. 

CIVITAS A ........ s'était établie dans un pays fertile, mi en colline 
mi en plaine, sur les deux rives de l’oued Haroun, affluent de l'oued 
Ousafa, qui prend sa source un peu plus au nord. Mais dans son cours 
supérieur au-dessus de Mdoudja, cet oued est à sec la plupart du 
temps, si bien qu'il n'a pu se tracer un lit régulier et qu'on le devine  
plus qu'on ne le reconnaît à une série de petits creux plus ou moins 
remplis d'eau croupissante échelonnés dans une même direction. 
L'oued Haroun ne prend une existence réelle qu'à partir de Mdoudja. 
Là, en effet, jaillissent, des failles du rocher, tout près de l'oued, trois 
sources pérennes très voisines, dont le débit réuni est de l15 à la se-
conde. D'après l'inclinaison des couches, cette eau excellente et pure 
semble venir des environs du djebel Zeguiou. C'est elle qui détermina 
sans nul doute l'installation d'une ville à cet endroit. Plus tard, avec 
l'agrandissement de la cité, elle devint insuffisante. On construisit 
alors un aqueduc dont la route de Mactar-Pont-du-Fahs-Tunis coupe 
quelques vestiges et dont l'origine n'est pas encore déterminée. 

A l'époque byzantine, il parut nécessaire de défendre les abords 
des sources, et pour les commander on éleva un castellum qui me- 
sure 49m sur 32.Toute la partie inférieure de ce bordj subsiste encore.   
La face nord-nord-est, celle qui regarde les sources, a été récemment 
presque complètement déblayée jusqu'au sol primitif, et ce travail a 
révélé une installation hydraulique intéressante à étudier. 

Elle se compose d'une chambre de captage et de neuf bassins. La 
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      Fig.6.

La terre qui obstrue le dessous de la 
ment pour en éviter l'écroulement. 
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* INTVS
NIMFARUM QVE FVNDATA  LABOR
DEI.(1)                                                              

Pour s'être abattu de la 
placé juste au

 
(1) Le texte exact de Virgite est

rum domus…..(
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chambre de captage a les dimensions suivantes : longueur 3m 10, lar-
, profondeur 1m 74. Notons que le chiffre de 2m est inférieur

réel, car dans ce sens elle n'a pas été entièrement déblayée. 
e continue en effet dans une tour de la forteresse, sous une voûte

eaux mal joints, semblable comme position et comme appa-
rence à une porte de la tour du fronton sud du ksar d’Aïn-Tounga. 

COUPE  TRANSVERSALE   XY 

 
g.6. —LES BASSINS DE KSAR-MDOUDJA.PLAN ET COUPE  

rre qui obstrue le dessous de la voûte a été laissée provisoire-
ment pour en éviter l'écroulement. C'est au fond de cet ouvrage que 
l'eau devait ja i l l i r  à  l'époque ancienne; mais, pour être entièrement 
fixé à cet égard, il faudra attendre que le dégagement soit complet. La
construction est soignée, en belles pierres, et elle a 0m45 d’épaisseur. 

s des fouilles, du milieu des débris qui avaient comblé la cham-
captation, on a retiré, brisé en trois fragments, un fronton de 

de hauteur sur 2m50 de longueur, assez fruste, sans autre dé-
coration que des moulures très simples. Ce qui en fait l'intérêt, c'est 
l'inscription gravée sur la frise, deux vers et demi de Virgile en une 
seule ligne, dictés sans doute par quelque capitaine byzantin épris du 

poète, mais que sa mémoire infidèle a légèrement trahi: 

INTVS AQVE DVLCES BIBOQVE SEDILIA SAXA 
NIMFARUM QVE FVNDATA  LABORE S DE DONIS 

                                                             

être abattu de la sorte, i l faut que le fronton a i t  été jadis
lacé juste au-dessus de la cavité où il a été retrouvé, qu'il fût plaqué

Le texte exact de Virgite est :Intus aquoe dulces,vivoque scdilia saxo, nympha-                
domus…..(Enéide,I,vers 167-168.) 

-
est inférieur  

e sens elle n'a pas été entièrement déblayée.       
sous une voûte  

-

-     
e  

l'époque ancienne; mais, pour être entièrement 
dégagement soit complet. La 

.           
-   

captation, on a retiré, brisé en trois fragments, un fronton de 
-

coration que des moulures très simples. Ce qui en fait l'intérêt, c'est 
Virgile en une   

taine byzantin épris du 

                                                              

été jadis 
t plaqué   
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contre le mur de la forteresse, ou, ce qui parait plus probable, qu’il  
fût dressé sur la voûte elle-même : « A l'intérieur, il y a des eaux 
agréables dans la roche vive, la demeure des Nymphes, laquelle, due  
au labeur de Florentius, est un don de Dieu. » 

L'eau quittait la chambre de captage par une conduite pratiquée 
dans la paroi même, au sortir de laquelle elle ne tombait pas brusque- 
ment dans le premier bassin, mais y était soutenue sur encore 0m45   
de parcours par une élévation du fond si notable qu'elle occupe envi-  
ron un huitième du volume total. 

Du premier bassin au second, l'eau passait également par un trou 
percé dans la dalle de séparation. Entre les autres bassins, cette dalle 
est un peu plus basse. 

Pareils entre eux comme aspect, les bassins n'ont cependant pas  
les mêmes dimensions. Leur longueur augmente du premier au qua-  
trième (de 1m45 à 1m 90) pour revenir progressivement à 1m35 avec   
le dernier. L'épaisseur de leurs cloisons réciproques varie de 0m10    
à 0m 27. Quant à la profondeur, elle décroit du premier bassin au 
dernier. 

Du neuvième bassin, l'eau s'écoulait au dehors par un canal à ciel 
ouvert qui a été reconnu sur environ 20m. De tracé irrégulier, il longe  
à peu prés le pied d'une construction non encore déterminée et 
qu'indique un alignement de pierres en grand appareil. 

A côté de ce système hydraulique extérieur à la forteresse, y en 
avait-il un autre qui lui fût intérieur? L'hypothèse est plausible. Peut- 
être en trouverait-on la vérification en déblayant sous la voûte le reste  
de la chambre de captage, où doit prendre son origine, s'il existe, le 
branchement supposé. En effet, de l'eau circulait dans le ksar et une 
gargouille venait se jeter dans le deuxième bassin, qu'elle ne sur- 
plombe que de quelques centimètres, Peut-être cependant le rôle de  
cette gargouille était-il simplement d'évacuer les eaux pluviales. 

Terminons en rappelant qu'entre l'oued et le bassin s'étendait une 
place en partie dallée et qui facilitait l'accès à ces derniers. Il y a là  
trois dallages étagés et inégaux. Celui de droite, le plus petit de tous,  
est surélevé de 0m 19 par rapport à celui du centre, qui est le plus 
vaste et domine à son tour de 0m11 celui de gauche. Si l'on saisit 
aisément que l'on ait dallé cet endroit pour éviter que bêtes et gens  
n’en fissent un cloaque, on comprend moins bien la raison de ces dif- 
férences de niveau et de grandeur. 

Nous sommes donc ici en face d'un aménagement des plus intéres- 
sants et qui n'a pas son pareil dans les autres forteresses byzantines 
étudiées jusqu'à ce jour. 

Grâce à cette eau, Civitas A ..... pourra renaître comme sa voisine
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Mactaris. Toutes deux sont au centre d'une région fertile, toutes deux 
abondent en pierres romaines taillées et prêtes à être mises en œuvre,  
ou en carrières faciles à exploiter. Mais, tandis que Mactar déjà chef- 
lieu de contrôle, ne peut manquer de grossir à cause de ses sources 
abondantes — avec les petits suintements,800 litres à la minute — et à  
cause de la possibilité de détourner l'oued Saboun de la vallée où il 
coule sans nul profit, pour lui faire arroser le plateau où la ville est 
bâtie, Mdoudja, quoique plus proche de Tunis et du futur chemin de  
fer, ne pourra prétendre à semblable avenir. Un village pourra ce- 
pendant s'y créer et prospérer avec des céréales dans la plaine, des 
vignes sur la colline, des vergers et des jardins irrigables le long de 
l'oued.  

E. LURET, Contrôleur civil; 
                               CH. MONCHICOURT, Contrôleur stagiaire.



              NOTE 
SUR 

QUATRE INSTALLATIONS HYDRAULIQUES DU PAYS DE SFAX  
(AÏN-LALLA-MEZZOUNA ; 

Barrage d’HENCHIR-CHABOUNI;  
HENCHIR-THINA, ancienne THENAE; HENCHIR-GRAIBA) 

Les environs de Sfax, comme l'a dit précédemment le capitaine 
Flick, (1) ne possèdent pas d'eau courante au sens propre du mot, et 
comprennent : 

1° Les jardins et la forêt d'oliviers qui entourent immédiatement la 
ville; 

 2° La région nue et désolée, à peine habitée actuellement, qui s'é-
tend à l'ouest et au sud-ouest de la ville de Sfax, vers Gafsa. 

La construction de la ligne du chemin de fer de Sfax à Gafsa contri-
buera certainement à faire renaitre la vie économique dans ces régions 
désolées; néanmoins, son développement dépondra étroitement des 
ressources en eau de ces mêmes régions, qui sont malheureusement 
peu importantes. 

Les nombreux vestiges de l'occupation romaine qu'on y rencontre 
témoignent de la prospérité dont le pays a joui dans le passé. Il est 
intéressant de les examiner afin de préparer la voie à l'élément colo-
nisateur, qui pourra profiter des remarques de notre étude. Nous ne 
passerons en revue que les travaux hydrauliques les plus importants  
et choisis parmi ceux susceptibles de caractériser nettement les 
usages auxquels ils étaient destinés. 

Pour expliquer la prospérité passée de ces régions, on a jusqu'ici 
émis deux hypothèses. Avec la première, il faut admettre que les pluies 
ont diminué depuis l'époque romaine, et qu'à cette époque les eaux 
courantes, plus abondantes qu'aujourd'hui, étaient la cause de l'état 
prospère du pays; tandis qu'avec l'autre hypothèse cet heureux ré- 
gime des eaux n'aurait été que la conséquence d'importants travaux 
hydrauliques savamment établis : en d'autres termes, c'était l'effet au 
lieu d'être la cause. 

A l'appui de la première hypothèse vient s'ajouter le phénomène  
de la réduction des nappes souterraines d'eau, que de nombreux 

( 1 )  C f . E n q u ê t e  s u r  l e s  I n s t a l l a t i o n s  h y d r a u l i q u e s  ro m a i n e s  e n  T u n i s i e ,  f a s c . I I I,                                                                                                              
p.221. 
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exemples confirment malheureusement. C’est ainsi que le forage d'un 
ancien puits romain situé à hauteur du kilomètre 50 (ligne ferrée de 
Sfax à Gafsa, dans la direction de Gafsa) et à environ 1.800 mètres  
vers l'est, entrepris d'abord par les indigènes et continué ensuite par  
M. le commandant Cagniant, n'a donné aucun résultat, bien que la 
profondeur atteinte soit de 22 mètres et descendit au-dessous de la 
maçonnerie antique. Le même fait s'est déjà présenté à plusieurs re-
prises dans la région de Sfax, où il est presque général. 

Cependant, en ce qui concerne la seconde hypothèse, il est évident 
qu'un boisement plus serré que celui qui existe aujourd'hui, associé à 
des travaux hydrauliques divers, ne peut que contribuer à ralentir la 
vitesse d'écoulement de l'eau de pluie et à la maintenir plus longtemps 
dans la couche arable. Lorsque, par exemple, on projette un seau d'eau 
avec violence sur une couverture de laine tendue dans une position 
inclinée, l'eau s'écoule rapidement sans presque laisser de traces, 
tandis que si on force cette eau à séjourner sur la laine, elle mouillera 
toute la couverture. Ceci est l'image grossière du rôle que l'on doit 
attribuer au boisement et aux travaux d'eau dans la région de Sfax. 

I. — AÏN  LALLA -MEZZOUNA 
Cette source, dont les eaux sont légèrement sulfureuses et qui 

débite seulement aujourd'hui environ 1.000 litres par vingt-quatre 
heures, est située au nord du djebel Mezzouna (carte au l/200.000e, 
El-Ayaïcha), à environ 100 kilomètres au sud-ouest de Sfax. Toute 
cette contrée des djebels Mezzouna, Enchaylet, etc., est très aride:  
les hauteurs, d'une altitude moyenne de 200 à 400 mètres, sont ac-
tuellement sillonnées du torrents profonds qui coulent seulement à 
l'époque des fortes pluies, pour aller se perdre dans des sebkhas 
dont la sebkha En-Nouaïl est la principale. 

L'aïn Lalla-Mezzouna se présente au milieu d'un vaste cirque  
de forme elliptique, et à l'endroit où el le sourd existe dans le sol  
une crevasse béante de sept à huit mètres de hauteur sur dix mètres  
de largeur. Un accède au niveau de l'eau au moyen de gradins 
énormes formés par des blocs de rocher. Le point où se trouve la 
source est celui où se concentrent les eaux de pluie au moment des 
orages, et qui dévalent jusqu'au bas de la vallée en ravinant profon-
dément le terrain sur leur passage. 

A l'époque romaine, pour éviter ces désastreux effets des eaux de 
ruissellement, on avait établi en amont de l'aïn Lalla-Mezzouna un 
puissant barrage de retenue dont on reconnait aujourd'hui les ves- 
tiges. Cet ouvrage, qui barre transversalement la vallée, a environ 
60m de longueur et 4m de hauteur. Il est formé de blocs énormes 
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cimentés entre eux dans certaines parties seulement, de sorte que  
l'eau pouvait déjà s'écouler à travers les interstices de l'ouvrage et 
aussi par les déversoirs ménagés à chacune de ses extrémités. 

A l'issue du barrage l'eau tombait dans le vaste cirque situé en 
aval de l'aïn Lalla-Mezzouna et qui mesure environ 1.000 mètres de 
longueur. Ce cirque était fermé en aval par un barrage dont l'eau n'a 
laissé subsister que les fondations. Le tout constituait, par consé- 
quent, un vaste réservoir d'emmagasinement de l'eau pluviale com-
portant l'utilisation d'un accident topographique du terrain. 
  En dehors de cette curieuse disposition, on retrouve également les 
restes d'une canalisation visibles sur une longueur de 3 à 400 mètres. 
Cette canalisation à niveau du sol est construite en blocage; la largeur 
de son canal est de 0m20 et sa profondeur de 0m15 . Elle se dirige vers  
le nord-ouest et conduisait une partie de l'eau de l'aïn Lalla-Mezzouna 
à des habitations (sans doute une exploitation agricole) situées à 2.000 
mètres dans la même direction. 

Le débit actuel de la source est, avons-nous dit, d'environ 1.000 
litres par vingt-quatre heures. Il est certain que ce débit devait être 
beaucoup plus considérable à l'époque romaine, pour alimenter une 
canalisation de 0m20 de largeur. Il n'y a pas d'exagération à suppo-  
ser que le débit actuel et le débit ancien sont dans le rapport de 1 à 
100. Des travaux de curage exécutés récemment dans cette source  
par la Compagnie Sfax-Gafsa n'ont pas permis d'en augmenter le 
débit, qui reste stationnaire. 

A 1.800 mètres en contrebas de la source, un puits d'origine ro-
maine ne possède plus d'eau, ce qui confirme que l'inculture a bou-
leversé le régime des eaux de surface, aussi bien que celui des eaux 
souterraines. 

II. — BARRAGE D’HENCHIR-CHABOUNI 

Le barrage d ’Henchir-Chabouni est un ouvrage situé à cinq kilo- 
mètres à l'ouest de Sfax, sur la route de Chouachine, à l'endroit 
appelé barrage sur la carte au 1/50.000e (feuille des environs de Sfax). 
A cette place, la route de Chouachine se bifurque et une deuxième 
route se dirige vers le nord-ouest. 

A l'époque des fortes pluies, les eaux envahissent tous les alen- 
tours de cette bifurcation et trouvent une issue le long de la ligne de 
thalweg qui se dirige vers la koubba de Sidi-Salem, située à trois 
kilomètres au sud-ouest de Sfax ; les eaux y imbibent alors tellement  
le sol qu'elles y forment un véritable marécage. 

Le barrage d'Henchir-Chabouni a une longueur totale de 100m; sa 
hauteur est de lm20 et l'épaisseur du mur qui le constitue est de 0m80. 
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Cet ouvrage est soutenu par deux puissants contreforts d'un mètre 
d'épaisseur, placés en aval. La faible hauteur de l’ouvrage, qui est seu- 
lement de lm20, ne doit pas surprendre, parce que les dénivellations  
du terrain sont très faibles, aussi bien en amont qu'en aval, et cette 
faible hauteur devait certainement suffire pour immobiliser un grand 
volume d'eau en arrière du barrage. 

A l'extrémité est du mur du barrage existent les vestiges d'un pon-
ceau à deux arches, anciennement munies de vannes, et qui servait 
pour l'écoulement rationnel de l'eau. Il semble que des canalisations 
partant du ponceau devaient conduire une partie de l'eau dans des 
citernes en carafe, si communes dans la région de Sfax. Sur une des 
piles du ponceau était gravée une inscription latine dont une seule 
lettre subsiste : R. De plus, une agglomération ancienne est toute 
voisine de l'ouvrage : on y trouve également quelques ruines de 
citernes, dont l'une a été aménagée en 1899 par le Service des Ponts  
et Chaussées. 

III.  — HENCHIR-THINA (ancienne Thenae)       

Aux environs immédiats de Sfax, les Romains établissaient les 
villages au voisinage des oueds. C'est du moins le cas pour Henchir- 
Thina, qui n'est située qu'à douze kilomètres au sud de Sfax, et pour 
quatre autres centres espacés entre Sfax et l'ancienne Thenae. 

Il existe d'abord à Thina les restes d'un aqueduc qui se dirige vers  
le nord-ouest et dont il n'est plus possible de retrouver le point de 
départ. Il est probable qu'il amenait dans Thenae l'eau d'un oued 
voisin, dérivée au moyen d'un barrage et jetée dans l'aqueduc. 

Mais les travaux hydrauliques les plus importants de Thina sont, 
sans conteste, les citernes, dont l'état de conservation est excellent. 

On peut ranger les citernes de Thenae en trois catégories : 
1° Les grandes citernes rectangulaires, à un compartiment. Il en 

existe une à l'intérieur de la ville, à l'extrémité de l'avenue bordée de 
tombeaux qui mène à la citadelle. Il en existe également plusieurs 
autres au centre de la vi l le; 

2° Les citernes à plusieurs compartiments. Il en existe une dans le 
voisinage du port, et qui comprend cinq compartiments communi-
quant entre eux au moyen d'ouvertures situées à la partie inférieure 
des cloisons de séparation ; 

3° Les citernes particulières de chaque maison, que l'on retrouve 
assez facilement dans toute l'étendue de Thenae. Elles sont de forme 
rectangulaire et d'une capacité moyenne do 20 à 30 mètres cubes. Le 
plan de l'ancienne Thenae (fig.7), que nous avons levé, permet de se  
rendre compte de l'importance de tous ces ouvrages. 
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                    Fig.7. — PLAN DE THENAE 
  



                            —260—  
                        
                        IV. — HENCHIR-GRAÏBA 

Cette région est située à soixante-dix kilomètres à l'ouest de Sfax. 
Elle est inculte et déserte. C'est une des stations de la ligne du che- 
min de fer de Sfax à Gafsa. Un puits romain, utilisé aujourd'hui par 
les indigènes, existe à quatre kilomètres au sud-ouest de la station.  
Il a 10m de profondeur. Aux environs il en existe plusieurs autres qui 
sont comblés. 

Il n'est pas douteux que les oliviers devaient être abondants dans 
cette région à l'époque romaine. On retrouve d'énormes jarres de  
lm50 de diamètre dans les fondations de la maison où se trouve la 
mosaïque représentant une chasse à la gazelle, tout près de Graïba . 

A 800 mètres à l'ouest de la station de Graïba, existe un groupe de 
citernes assez bien conservées; la principale de ces citernes a les 
dimensions suivantes : longueur 5m, largeur 3m80, hauteur 4m ; les  
murs , en blocage, ont 0m95 d'épaisseur. Cette citerne communiquait 
avec les citernes voisines. 

Au nord, se trouvent les ruines d'un village romain. On rencontre 
aussi des vestiges de barrages dans les oueds-voisins. 

Nous conclurons cette courte étude en disant que, malgré tout, il 
semble établi par nos observations et par celles qui les ont précédées (1) 
qu'il y aura toujours avantage dans le pays de Sfax a imiter les ou-
vrages romains, c'est-à-dire, d'une part, à multiplier les citernes en ne 
manquant pas d'utiliser les ouvrages anciens lorsque c'est possible, 
et, de l'autre, à faire l'essai d'un on plusieurs de ces barrages-déver-
soirs, comme ceux d’Henchir-Chabouni et d'aïn Lalla-Mezzouna. 

Lieutenant FÉMÉLIAUX, 
4e spahis, Sfax.                                          
                                                  

(1) Enquête sur les Installations hydrauliques romaines en Tunisie, fasc.I à III.  



     
 

 TRAVAUX   D'EAU  DES  ROMAINS 
        reconnus par la première Brigade topographique de Tunisie            

                       pendant la campagne de 1898 

     
 

                           Répertoire I 

   1. — Henchir-Kroussiah,citerne romaine dont il ne reste plus que 
des ruines. Ouvrage inutilisable. 

  2. —Henchir-Kroussiah, réservoir carré , mesurant 3m de côté.                                                                                                                             
Inutilisable. 

 3. — Près du signal de Mregab-en-Nsour, réservoir carré, mesu-               
rant 5m de côté. Inutilisable. 

 4. — A 5 kilomètres de la sebkha de Sidi-el-Hani, puits romain              
de 1m50 de diamètre. Comblé jusqu'à 2m au-dessous du sol. Ouvrage    
paraissant difficilement utilisble. 

  5. — A 5 kilomètres de la sebkha de Sidi-el-Hani, réservoir rural    
circulaire, de 10m de diamètre complètement comblé. La réfection de               
cet ouvrage serait onéreuse et sans grand profit. 

Lieutenant PAUL. 

Répertoire II 

   1. — A 7 kilomètres  à l'est de la  station de Kroussiah,  bassin rec- 
tangulaire  de  1m  sur  3.  Ce  bassin est couvert  d'une voûte  présentant 
deux citerneaux de puisage. Il a été en partie déblayé et recrépi et 
pourrait être facilement utilisé. 

   2. — A 1 kilomètre au sud-ouest de  la  ruine  précédente, citerne 
rectangulaire de 15m sur 10. Inutilisable. 

   3. — A 9 kilomètres  à l'est de  la station de Kroussiah, au  bord de 
la voie romaine de Sousse à Sidi-el-Hani, deux puits romains comblés. 
Inutilisables. 

   4. — Même emplacement que la  ruine  précédente, citerne  rectan- 
gulaire de 15m sur 10. Inutilisable. 

   5. — Même emplacement que la ruine  précédente,  puits  comblé. 
Inutilisable. 
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6. — A 300 mètres à l'est du signal d’El-Onk, vestiges de murs                        
enduits de ciment. Inutilisables. 

7. — A  2 kilomètres  au  sud-ouest du signal d’El-Onk, puits de 3m 
de diamètre, d'une profondeur de 48m . La nappe d'eau a 2m50 de 
hauteur. Ce puits a été restauré. Eau de bonne qualité. 

8. — A 300 mètres à l'est de la ruine précédente, citerne rectangu-  
laire de 20m sur 10. Inutilisable. 

9. — A 1 kilomètre au sud-ouest du signal d’El-Qnk, réservoir            
rural de 20m de diamètre, avec citerneau de puisage. Pourrait être                      
utilisé. 

  10. — Réservoir d’El-Onk: A été restauré par le Service des Ponts              
et Chaussées. 

  11. — A 2 kilomètres au sud-est du réservoir d'El-Onk, ruines     
inutilisables d'une citerne rectangulaire de 30m sur 8. 

12. — A 5 kilomètres à l'est du réservoir d'El-Onk, réservoir rural                 
de 25m de diamètre. Il existe deux bassins de réception séparés de la          
citerne et des vestiges d'une piscine. Ouvrage inutilisable. 

13. — A un kilomètre à l'est de la ruine 12, citerne rectangulaire                  
voûtée, de 10m sur 6. Inutilisable. 

14. — A 2 kilomètres au sud de la ruine 12, réservoir rural de           
8m de diamètre. Inutilisable. 

15. — A 2 kilom. 500 au nord du signal de Cherriah, réservoir             
rural de 20m de diamètre. Inutilisable. 

16. — A 1 kilom. 500 au nord du signal de Cherriah, réservoir rural             
de 5m de diamètre. Inutilisable. 

17. — A 4 kilomètres au nord-est du signal Mrageb-en-Nsour,         
ruines inutilisables d'une citerne. 

18. — A 4 kilomètres à l'est de la ruine 17, puits de 3m de diamètre,           
utilisé par les douars voisins. L'eau est à la profondeur de 4m. 

19. — A 4 kilom. 500 à l'ouest du signal de Cherriah, barrage ou  
pan de mur de citerne. Inutilisable. 

20. — Majen-ben-Turkia, à 1 kilom.200 au nord-ouest de la ruine  
19; réservoir  rural de 20m de diamètre, avec deux bassins de décan- 
tation. Inutilisable. 

  21. — A l kilom.500 au sud-est de la ruine 17, réservoir polygonal 
de douze côtés, inscrit dans un cercle de 15m de diamètre. Entièrement 
comblé et inutilisable. 

   22. — Au nord de la sebkba de Sidi-el-Hani, et à 5 kilom. 500 au  
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sud du signal d’El-Onk, deux réservoirs ruraux de 20 à 25m de dia-   
mètre, à 15 mètres l’un de l’autre. Comblés et inutilisables.                
  23. —Bir-Sikrona, à 4 kilomètres à l’est de la ruine 22 ; deux puits 
de 5m de diamètre, en très bon état. L'eau est à la profondeur de 7 à   
8m  et est utilisée par les douars voisins. 

    Lieutenant DE GRANDMAISON. 

Répertoire III 

1. — A 2 kilomètres au nord-est du signal d'Henchir-Rhezzali, ré- 
servoir rural de 14m de diamètre, en assez bon état de conservation. 
Comblé jusqu'au niveau du sol. Ce réservoir pourrait être utilisé, mais 
exigerait d'importants travaux de déblaiement. 

2. — A 1 kilomètre au sud-ouest du signal de Sidi- Aïssa, 
ruines de deux puits probablement berbères, bâtis en tuiles rouges 
aujour- d'hui très effritées. Inutilisables. 

3. — A 2 kilomètres au sud-ouest de la ruine 2, ruines assez, im- 
portantes au milieu desquelles existe un puits romain remis en état 
par les indigènes. La nappe d'eau est à la profondeur de 18 à 20m. 
Eau salée. 

4. — Groupe voisin de la ruine 3, ruines d'un puits comblé jusqu’à 
la profondeur de 3m 50. 

5. — Groupe voisin de la ruine 3, ruines peu importantes et puits 
romain restauré. La nappe d'eau est à la profondeur de 18 à 20m . Eau 
salée. 

6. — A 2 kilomètres au sud du signal de Sidi-Aïssa, vestiges d'une 
citerne rectangulaire. Inutilisable. 

7. — A 500 mètres au sud de la ruine 6, vestiges d'une citerne rec- 
tangulaire de 10m sur 5; le citerneau est détruit. Inutilisable. 

8. — A l kilomètre au sud-ouest de la ruine 7, ruines d'un réser- 
voir rural important, presque complètement  détruit. Il ne subsiste 
qu'un citerneau auprès duquel existe une mosaïque grossière. Inuti- 
lisable. 

  9. — A 500 mètres à l'est de la ruine7,citerne rectangulaire entiè- 
rement ruinée.                                                    

 10. — A 1  kilomètre au sud-est de la ruine 7, citerne rectangulaire 
Inutilisable. 
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11 .  — A 4 kilomètres au sud du signal de Sidi-Aïssa, trois puits 
construits en tuiles rouges. Inutilisables. 

12. — A 3 kilomètres au sud-est du signal de Krazezia, puits 
romain de 2m30 de diamètre. Comblé jusqu'à la profondeur de 4m . Uti-
lisable. 

13. — A 2 kilomètres à l'est du signal de Sidi-Aïssa, sur la rive 
droite de l'oued El-Mekta, réservoir rural de 6m de diamètre, avec six 
contreforts. La maçonnerie, qui a 0m50 d'épaisseur, est consolidée par 
six contreforts extérieurs. Le citerneau de décantation est circulaire 
et a 3m de diamètre. Le citerneau de puisage, rectangulaire, a 3m80 de 
longueur. Le réservoir est comblé jusqu'à 2m de profondeur, mais il 
pourrait être facilement utilisé. 

14. — Même situation que la ruine 13, citerne rectangulaire de 
10m80 sur 5,en bon état de conservation. Un citerneau circulaire de 
3m de diamètre, servant à décanter les eaux, y est accolé, ainsi qu'un 
puisard circulaire muni de deux ouvertures. 

15. — Même situation que la ruine 13,ruines d'une citerne romaine 
de forme circulaire; son diamètre est de 5m20 et l'épaisseur de ses 
parois fie 0m50. Le puisard est complètement détruit. 

16. — Même situation que la ruine 13, puits romain de 2m30 de 
diamètre; épaisseur des parois,0m80; profondeur du puits, l7m; hau- 
teur d'eau, 5m. L'eau de ce puits est salée. 

17. —A 3 kilomètres au sud-est du signal de Sidi-Aïssa, réservoir 
rural de 13m70 de diamètre, muni de quatorze contreforts extérieurs ; 
le citerneau de décantation a 3m10 de diamètre, et le puisard, rectan- 
gulaire, est percé de deux ouvertures. L'ouvrage, très ruiné et inutili- 
sable, est comblé jusqu'au niveau du sol naturel. 

Lieutenant MILHAVET. 



 RAPPORT   
 Sur les                                                

TRAVAUX D'EAU DES ROMAINS  
reconnus par la deuxième Brigade topographique de Tunisie  

pendant la campagne de 1898 

La deuxième Brigade topographique de Tunisie a exécuté, en 1898, 
des levés au 1/40.000e et au 1/80.000e dans la région de Kairouan.   
Les levés au 1/40.000e comprennent la feuille de Kairouan qui sera 
publiée au 1/50.000e Les levés au 1/80.000e comprennent la feuille   
de Kairouan qui sera publiée au 1/100.000e , moins la partie levée au 
1/40.000e . Ils comprennent aussi une bande ouest de la feuille de 
Djebibina. 

L'ensemble de la région levée, tant au 1/40.000e qu'au 1/80.000e , se 
présente comme une vaste plaine limitée à l'ouest par des montagnes 
successives disposées en arcs de cercle dont kairouan serait le centre. 
Entre chacune de ces ceintures, le terrain forme un plateau ou gradin 
dont le niveau moyen va s'élevant du centre à la périphérie. 

La première ceinture, la plus rapprochée de Kairouan, est formée par 
la petite chaîne du Batène; la deuxième, par le massif d’El-Haouareb,  
de Cherichera,de Sfaâ et du djebel Fedja; la troisième, par le djebel 
Trozza, l'Ousselet prolongé par le djebel Magra et le djebel Barouch ; 
enfin, la quatrième, par le djebel Serdj. 

Cette quadruple ceinture, sauf celle du Batène, est traversée par  
un certain nombre d'oueds qui viennent se perdre dans la plaine de 
Kairouan. Des affluents secondaires coulent entre chacun de ces ares 
montagneux à peu près parallèlement aux arêtes. 

Au nord nous rencontrons l’oued Nebhane avec son affluent l’oued 
Mahrouf. Puis l’oued Souani avec son affluent l’oued Es-Soug, qui 
apporte les eaux de l’Ousselet. Plus au sud, l’oued Merguellil avec  
son affluent l’oued Cherichera. Enfin, au sud,l’oued Zeroud.   

Toutes ces rivières ont de l'eau dans la partie supérieure de leur 
cours, mais cette eau disparaît à cause de la perméabilité des terrains 
dès que nous franchissons la ligne Fedja-Sfeïa-El-Haouareb .On ne 
rencontre aucun vestige de barrage dans toute cette contrée. Par  
contre, on y trouve de nombreux vestiges de réservoirs ruraux recueil-
lant les eaux pluviales destinées aux usages domestiques. Plusieurs  
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sources sont captées et parmi elles l’aïn Lemsa,captée à une grande 
profondeur dans le djebel Lemsa par un large canal creusé dans le 
roc et ressemblant à une vaste coupure de la montagne. Les indigènes 
utilisent les eaux de l'aïn  Lemsa  pour l’irrigation. A peu de distance   
se trouve l’aïn Mastour. (1) 

Plus au sud, dans la région de l'oued Merguellil, à Henchir-el-Kra-  
reta , à Henchir-ed-Douamis, à Henchir-Aïn-Zina, nous rencontrons 

 

 

  

      Fig.8. — CITERNES DE SIDI-AMOR-EL-KENANI. PLAN D’ENSEMBLE 

(1) Fase.III, p. 161.

 



 

                            —267—    

de nombreuses traces de canalisations romaines amenant l’eau des 
sources dans des citernes et des réservoirs. 

           Une des sources les plus importantes de cette région et l’aïn El-   
         Kabi, voisine de Sidi-Mohamed-ben-Ali.   
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Près de Henchir-Aïn-el-Rhorab existent les ruines des piliers d'un 
aqueduc qui devait alimenter la ville qui y était située. Il semble que  
cet aqueduc était alimenté par des sources venant des environs de 
Sidi-Mohamed-ben-Ali. L'état actuel des constructions ne permet ce-
pendant pas de l'affirmer. 

Nous signalons pour mémoire l'aqueduc déjà connu de Cherichera 
qui alimentait Kairouan. Ou peut en suivre les traces jusqu'à dix kilo-
mètres à l'ouest de Kairouan.  

Au sud de Kairouan, et à environ neuf kilomètres de cette ville, 
existe un groupe d'ouvrages d'eau, remarquables par leur importance  
et leur état de conservation. Ce groupe est désigné sous le nom d’Hen- 
chir-el-Ouiba et est situé près de la koubba de Sidi-Amor-el-Kenani. 
Au centre se trouve un vaste bassin (fig.8) en forme de quadrilatère 
irrégulier, d'une superficie de 19.000 mètres carrés; sa profondeur 
moyenne est de 3 mètres et il est muni de 180 contreforts tant inté- 
rieurs qu'extérieurs. Il est à remarquer que le niveau du lit de l'oued 
Zeroud, qui est à peu de distance de là, est plus élevé de 2 à 3 mètres 
que le radier de ce bassin : il serait très possible par conséquent que  
ce grand bassin ait été rempli par les eaux de l'oued à l'époque des 
grandes pluies d'hiver. Un petit aqueduc y amenait également les 
eaux pluviales recueillies sur des pentes voisines (fig.8).(1)  

La fig. 8 montre l'ensemble du système de citernes et de réservoirs  
à ciel ouvert qui existent aux environs du grand bassin. Les figures 9 
et 10 donnent les plans détaillés de la plupart de ces ouvrages. On peut 
constater que la plupart sont d'une construction massive très soignée 
dont la solidité et la durée, vu l'épaisseur des murs, sont à toute 
épreuve. 

En ce qui concerne l'utilisation de cette masse considérable d'eau, 
nous estimons qu'elle devait servir à l'alimentation de la ville ro-    
maine qui s'élevait à Henchir-Sebra, tout près de Kairouan. On re- 
trouve dans cet henchir l'appellation de Ksar-el-Ma « château d'eau » 

qui vient à l'appui de l'hypothèse que nous émettons. 
Dans le djebel Ousselet, existe un grand bassin circulaire de cons- 

truction romaine et que les Arabes appellent Majen-Oued-es-Soug. 
Quand on visite cette région de l'Ousselet si déserte aujourd'hui et si 
accidentée, on est frappé des restes des travaux que les Berbères y 
avaient établis. I ls avaient pour ainsi dire ourlé chaque strate de cal- 
caire affleurant d'un mur en pierre sèche, qui retenait la terre végé- 
tale. C'est ainsi, au prix d'un labeur colossal, qu'ils avaient pu créer de 

 (1) D’après le plan communiqué par le Service hydraulique. 
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petits jardins où il n'y a quelquefois place que pour un seul olivier. 
Dans les parties où la roche est plus friable, comme au djebel Rhan- 
gour, les Berbères avaient en outre établi de petits barrages sur les 
oueds et transformé ces ravins arides en petites vallées verdoyantes. 

Capitaine FLICK. 

Répertoire I 

1. — A 4 kilomètres au nord-ouest de Sidi-Mohamed-ben-Ali,sur 
la rive droite de l'oued Merguellil, ruines d'un petit aqueduc recueil-
lant sans doute les eaux pluviales des pentes voisines ou des suinte-
ments au niveau des couches de marnes, à l'aide d'ouvrages qui ont 
disparu. 

2. — A 2 kilomètres au nord de Sidi-Mohamed-ben-Ali, trois pe- 
tites citernes rectangulaires, presque entièrement comblées et dont 
la voûte est détruite. 

3. — Près de la koubba de Sidi-el-Assioud, petit aqueduc à fleur de 
terre, bien conservé sur une longueur d'environ 300 mètres. Il fertili- 
sait une plantation d'oliviers qui existe encore aujourd'hui. 

4. - Henchir-Aïn-el-Merhaccl (région de Sidi-Mohamed-ben-Ali), 
débris de trois citernes rurales. 

5. — A 5 kilomètres au nord-est de Sidi-Mohamed-ben-Ali, petite 
citerne rectangulaire, voûtée, en mauvais état de conservation. 
 6. — A 2 kilom. 500 au sud-est de Sidi-Mohamed-ben-Ali, petite ci- 

terne rectangulaire en partie comblée. Au sud de cette citerne se trouve  
un grand réservoir en moellons, de forme carrée, de 15 mètres de côté, 
dont le revêtement intérieur en ciment est assez bien conservé. Des 
traces de conduites d'eau à ciel ouvert aboutissent à ce réservoir, qui 
parait être le bassin supérieur du réseau de canalisations qui existait 
dans la plaine vers le sud. Il existe en effet dans cette plaine des res-  
tes de canaux à ciel ouvert, des aqueducs assez bien conservés, des 
réservoirs ou citernes échelonnés à différents niveaux.     

7. —A 12 kilomètres au nord-est de Sidi-Mohamed-ben-Ali, grand 
réservoir carré de 20 mètres de côté, fort bien conservé. Cet ouvrage 
était alimenté par une conduite d'eau à fleur de terre venant des 
pentes du côté du nord, et encore visible sur une longueur de 150 
mètres environ. La construction est en moellons et consolidée par de 
nombreux contreforts. Deux petites citernes lui sont accolées au sud  
et à l'est. Ce grand réservoir servait probablement pour les besoins 
agricoles des Romains du voisinage. 
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Henchir-Aïn-Zina, à 4 kilomètres à l'est de Sidi-Souidi, rui-  
nes d'une construction ancienne, au nord du chemin, probablement      
un château d'eau; à 200 mètres plus au sud, on remarque des traces      
de canalisation qui semblent issues de cette construction. 

Henchir-ed-Douamis (fig.11), à 4 kilomètres au nord-est 
-Zina. Emplacement d'un village important qui ren-         

s citernes et des conduites d'eau remarquables : 
 

 
g.11. —  HENCHIR-ED-DOUAMIS. PLAN D’ENSEMBLE. 

éservoir rectangulaire de 30m sur 20,bien conservé, possé-  
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sants piliers et aboutissant, au point F, à une fontaine publique en   
partie détruite.  
  Des citernes supérieures  B, C, D et E partent également des cana- 
lisations  qui  sont   souterraines et  parallèles à la  grande  conduite A F.   
  Une ravine qui a dû se creuser dans ces terrains argilo-marneux 
postérieurement à la construction des conduites en a découvert une 
partie fort bien conservée. Toutes ces canalisations sont reliées en- 
semble par un canal transversal aboutissant au petit réservoir R.                     
  A environ 1 kilomètre au nord de ces ruines se trouve le puits de       
Bir-el-Addine, de construction ancienne, utilisé par les indigènes. 
  10. — A 2 kilomètres au sud-ouest du confluent de l'oued  Zebbass    
et de l’oued Merguellil, belle citerne rectangulaire de 15m sur 12, 
établie en moellons et pierres de taille, en assez bon état de conser-    
vation et facilement réparable. 

11. — A 4 kilomètres au nord-est de la ruine précédente, sur la rive 
gauche de l’oued Merguellil, petite citerne rectangulaire à ciel ouvert   
qui recueillait l'eau d'une source voisine. 

12. — Henchir-el-Kratera, à 2 kilomètres au  sud-est de  Sidi-Moha-            
med-ben-Ali, probablement Aquae Regiae. La partie la mieux con- 
servée de cette ruine importante est le Ksar- el-Kratera, qui est formé   
de deux énormes piliers d'environ 7m de hauteur, à peu près symé-           
triques et distants d'un mètre. Des traces de piliers se retrouvent dans          
le voisinage, alignés dans la direction de cette ruine. Tout auprès exis-              
tent quelques citernes rectangulaires de belles dimensions, à ciel ou-         
vert. Il semble probable qu'un aqueduc important aboutissait au Ksar-      
el-kratera, qui devait être une fontaine monumentale.  

13. —A 500 mètres à l'est de la ruine précédente, traces de canali- 
sation à ciel ouvert.   
  14. — Aïn-Kabi,  à 3 kilomètres au sud-est de Sidi-Mohamed-ben- 
Ali; de cette source part une canalisation à ciel ouvert visible sur 3 à   
400 mètres. On y voit également trois petites citernes rectangulaires,           
à ciel ouvert et bien conservées.                                                    
  15. —A 500 mètres au sud d'Aïn-Kabi, traces d'aqueduc venant           
d’Aïn-kabi, sur une longueur d'environ 40 mètres. 
  16. — A 1 kilomètre au sud d'Aïn-Kabi, citerne carrée de 15m de 
côté. Au voisinage de cette citerne on remarque des traces de canali-            
sation venant des pentes supérieures. Un petit bassin circulaire servait              
à décanter les eaux de cette canalisation. 
  17. — Fesguia-Fid-ech-Cheridi, à 1 kilom. 500 au sud-est d'Aïn- 
Kabi, aqueduc romain  traversant l'oued  Fid-ech-Cheridi. Cet  aqueduc 
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s'élève à une hauteur de 3m au-dessus de la ligne du thalweg. Cinq  
arches subsistent. Les eaux provenaient, sans doute, soit de l’aïn  
Kabi, soit des canalisations et réservoirs supérieurs. A 100 mètres            
plus bas, dans une petite ravine, on retrouve encore la trace de cet 
aqueduc. L'ensemble de la construction est en blocage et les voussoirs    
en pierres de belles dimensions. 

  18. — A 500 mètres au sud de la ruine précédente, traces de cana-      
lisation à ciel ouvert.  

  19. —Henchir-Ouljet-el-Keteuf, à 4 kilom. 100 au sud-est de Sidi- 
Mohamed-ben-Ali, petite citerne rectangulaire. 

20. — A 10 kilom.500 au nord-est du signal du djebel  Trozza, 
conduite d'eau sur la rive gauche de l'oued Merguellil. On retrouve           
un tronçon de 120m de longueur de cette conduite à 300 mètres plus             
au sud, et d'autres traces à 1 kilomètre encore plus au sud, le long de                        
l'oued Merguellil. L'ensemble des nombreuses conduites d'eau et ré-  
servoirs que l'on retrouve au sud de l’henchir kratera semble indi-  
quer que toute cette région était un centre important de colonisation.              

 21. — A l kilom. 500 au nord-ouest du signal du djebel Trozza, 
petite citerne rectangulaire en partie détruite. 
    22. — Henchir-el-Asel, à 4 kilomètres au nord-est de Sidi-Moha- 
med-ben-Zitoun. Trois puits comblés et une citerne rectangulaire de 
25m sur 12, à laquelle est adossée une citerne demi-circulaire sur la            
face ouest. 
    23. — Henchir-el-Akhouar, à 4 kilomètres au nord-est de la ruine 
22.Citerne rectangulaire de 20m sur 10, assez bien conservée. 

24. — Sur la rive gauche de l’oued Zitoun, à 3 kilomètres à l'est               
de la ruine 22, traces d'une conduite d'eau sur deux kilomètres de 
parcours. Cette conduite, qui est à ciel ouvert, devait probablement 
prendre les eaux de l'oued Zitoun et fertiliser les plaines avoisinantes. 

  25. — Sidi-Mohamed-ben-Zitoun. Traces d'une conduite d'eau et 
citerne rectangulaire assez bien conservée. 

     Lieutenant LAMOTTE. 

Répertoire II 

1. — A4 kilomètres au nord-est du signal de Es-Sif-el- Ahmar, 
vestiges de fondations de murailles en blocage, de 0m60 d'épaisseur. 
Cette construction paraît avoir été établie pour retenir les eaux plu- 
viales. 

2. — A 5 kilomètres au nord-est du signal de Es-Sif-el-Ahmar, 



 
 

                          — 274—    

ruines d'un aqueduc en blocage dont presque toutes les pierres ont   
été enlevées par les indigènes pour leurs constructions. Ce sont les 
vestiges de l'aqueduc de Cherichera, reconnaissables dans la plaine              
de kairouan sur une longueur de 6 à 7 kilomètres. 

          Coupe suivant AB 

Fig.12. —El-FESGUIA. RÉSERVOIR RURAL 
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Mers-ed-Damous, à 1 kilomètre à l'ouest du signal de Es-Sif- 
nombreuses ruines couvrant tout le coteau connu sous le 

Mers-ed-Damous. Il y existe une grande voûte de citerne bien 
conservée et mesurant 12m de longueur sur 2m 50 de largeur. 

 mètres au nord-est du signal de  Es-Sif-el-Ahmar,  voûte               
la précédente, au bord d'un oued. Cette voûte a 2m de lon- 

et est complètement couverte de terre.  
A 1 kilomètre au sud-ouest du signal de Gourine, fragments 

de murs avec contreforts rectangulaires, probablement débris d'un 

Fesguia, à 1 kilomètre à l'est du signal de Gourine, réser-   
voir rural carré de 15m de côté, construit en blocage (fig.12). Cet ou-
vrage est placé sur une crête étroite dont il occupe toute la largeur: 
les deux faces du côté des pentes sont soutenues par des contreforts 
rattachés à la paroi par une section circulaire. Le côté A B est en 
partie détruit et les blocs des contreforts se retrouvent dans le ravin. 

A 700 mètres au sud-ouest de la ruine 6, construction parais-  
sant avoir servi de réservoir d'eau et dont les murs sont encore de-            
bout et atteignent lm à lm50 de hauteur (fig. 13). La chambre de 

ite est voûtée. Le ciment qui revêt les parois intérieures de cet 
03 d'épaisseur; sur le sol, son épaisseur est de 0m 07. 

 

A 3 kilomètres au nord-ouest du signal de Cherichera, ruines 
d'une citerne rectangulaire de 18m sur 12, dont trois parois sont 

kilom.500 au sud du signal de Cherichera, puits romain 
entièrement comblé. Son diamètre est de 1m50 et l'épaisseur de ses          

50. 

Vers la source de l'oued Jerouala, série de six regards circu- 
laires dans le l i t  de l’oued Jerouala, séparés par des distances de 20          
à 30 mètres; ils ont 0m 50 de hauteur et lm20 de diamètre. 
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A leur partie supérieure, ils présentent des orifices carrés de 0m60 

Aqueduc de Cherichera. (1)Aux abords du vallon de Cheri-
les sources sont aujourd'hui captées de nouveau et servent                               
ion de la ville de Kairouan, située à 32 kilomètres vers 

l'est, existent de nombreuses traces de canalisations anciennes qui 
avec quels soins attentifs les Romains s'étaient ingéniés pour

                                                  

 

 

                                                       

                          

                                                                   

             Fig.15. — AQUEDUC  DE  CHERICHERA  

d'une part, les eaux des sources du vallon de Cherichera et 
de l'autre celles des ravins voisins pour les conduire au lieu d'utilisa-

ers l'amont, les canalisations sont très nombreuses, comme le 
montre la fig.15. On voit sur cette figure les points de réunion de toutes 
ces conduites qui convergent vers le grand pont-aqueduc existant 
encore dans la vallée de l’oued El-Mouta, affluent de la rive gauche 

l’oued Cherichera. La section de cet aqueduc montre qu'il supporte 
deux canaux voûtés, (l'un fig.14) supérieur, de 0m80 de largeur, l'au-
tre, inférieur, de 0m 45 de largeur seulement. Au delà de la traversée 

l'oued El-Mouta (fig. 14, détail A), le canal inférieur se sépare par 
un coude brusque du canal supérieur, et, après avoir longé la colline 

5 mètres, se rapproche de nouveau de l'aqueduc principal, 
dessous duquel il passait pour se prolonger ensuite dans la plaine 

de Kairouan, où l'on en retrouve des restes pendant plusieurs kilo-
insi d'ailleurs que de l'aqueduc supérieur. A notre avis, on

(I) Cet aqueduc est déjà signalé dans le Bulletin des Antiquités africaines, II, 1884 : 
en Tunisie, J.POINSSOT, p.156, où il est sommairement décrit.   

60               

-   
es de nouveau et servent                                

res vers 
i 

ur

                                                    

                                                       

                           

                                                                   

era et 
- 

sont très nombreuses, comme le 
tes 

aqueduc existant 
e 

'il supporte 
- 

raversée 
, le canal inférieur se sépare par 

un coude brusque du canal supérieur, et, après avoir longé la colline 
e nouveau de l'aqueduc principal, 

e dans la plaine 
-

re avis, on 



 
 

—278— 

pent expliquer cette disposition de deux aqueducs en supposant qu’a-          
près la construction du premier aqueduc (largeur 0m45) les besoins               
de la consommation ayant augmenté, on lui a substitué un canal d'une 
largeur plus grande (0m80) : le coude brusque, suivi d'un passage au- 
dessous à 35m plus loin, a été alors nécessité par la topographie du    
terrain, laquelle n'aurait pas permis de donner à la conduite une 
pente suffisante en suivant le premier tracé. 

Lieutenant LACHÈVRE. 

Répertoire III 

1. — Aïn-Beïda, à 7 kilomètres au sud d'Henchir-el-Rhorab. Ruines 
d'aqueduc. 

2. — Henchir-el-kerma, à 8 kilomètres à l'est d'Henchir-el-Rhorab. 
Ruines d'aqueduc. 

3. — Henchir-el-Kerma, à 2 kilomètres au sud de la ruine précé- 
dente. Puits romain. 

4. — Henchir-el-Bordj, à 6 kilomètres au sud-est d’Henchir-el-Rho- 
rab. Puits romain. 

5. — Henchir-Sidi-el-Hadj, à 22 kilomètres au sud-ouest de 
Kairouan et à 1.000 mètres de la rive droite de l'oued Zeroud. Puits 
romain. 

6. — Henchir-el-Kerma, à 3 kilomètres à l'est de la ruine 2. Puits 
romain. 

Capitaine DOUCE. 

                            Répertoire IV 

1. — Henchir-Djibina, à 20 kilomètres à l'ouest de Kairouan. Citerne 
carrée de 12m de côté, en blocage, à laquelle est accolé un petit citer- 
neau de puisage. 

2. — A 16 kilomètres à l'ouest de Kairouan, citerne rectangulaire 
de 3m sur 2, en blocage, située sur la rive droite de l’oued Roumel,   
à proximité de l’Henchir El-Alalcha. 

Lieutenant BASSOT. 

Répertoire V 

1. —A 14 kilomètres à l'ouest de Kairouan, réservoir rural de 
forme carrée de 20m de côté, en gros blocage, en mauvais état de
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conservation. Près de ces ruines, situées au bord d'un ravin, à la 
lisière d'une haie de cactus, on peut également reconnaitre les traces    
des fondations d'un second réservoir analogue. 

2. — A 100 mètres au nord de la ruine précédente, ruines d'un 
réservoir rural carré de mêmes dimensions. A un mètre au-dessous           
du sol, de l'une des faces de ce bassin part un tuyau en poterie. Les 
débris avoisinants indiquent que l'agglomération avait une certaine 
importance. 

3. — A 10 kilomètres de Kairouan, sur la rive gauche de l’oued 
Merguellil, dernières traces de l'aqueduc de Cherichera. Ruines  d 'une 
canalisation à fleur de terre. Auprès de l'extrémité de cette canalisa- 
tion, on reconnaît les ruines d'un puits romain comblé et les ruines 
d'une citerne rectangulaire de 6m sur 8, entièrement détruite. 

4. — A 3 kilomètres à l'ouest de la koubba de Sidi-Abdallah- 
Medjoub, ruines d'un petit réservoir carré de 2m de côté, en blocage 
grossier, et à 500 mètres plus au sud, puits romain comblé construit          
en gros blocage. 

 
Lieutenant ROUMEGUÈRE. 



 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

 
RAPPORT 

SUR LES 

TRAVAUX D'EAU DES ROMAINS  
reconnus par la troisième Brigade topographique de Tunisie 

pendant la campagne 1898 

La troisième Brigade topographique de Tunisie a exécuté en 1898 
le levé au l/80.000e de la feuille de Mactar. 

La région levée comprend dans son ensemble le vaste cirque for-
mant le bassin supérieur de la Siliana, arrosé par l’oued Massouge et  
l’oued Ousafa, qui viennent se réunir près de Ksar-el-Hadid, dans la 
plaine de Souk-el-Khemis, une partie de la haute plaine du Sers et le 
cours supérieur de quelques affluents de l'oued Nebhane sur le ver- 
sant est des massifs du djebel Serdj et du djebel Bargou. 

Dans toute cette région, l'eau est abondante et en général de très 
bonne qualité; certains cours d'eau, comme l’oued Ousafa, l’oued 
Massouge, l’oued Saboun, le ruisseau de La Kessera, ont un cours 
permanent. 

Les sources sont très nombreuses et quelques-unes ont un débit, 
considérable; les plus remarquables sont : 

Aïn Mzata; aïn Bez, captée à l'époque romaine; les sources de La    
Kessera; les sources de Mactar; aïn Ben-Ali, à l'est de Djiama, aïn 
Saboun, à  Souk-el-Djemaâ, et la source d’Ellez. 

Cette abondance d'eau explique que dans ce territoire les travaux 
hydrauliques destinés à l'alimentation des villes ou à des usages ru-
raux se rencontrent rarement. 

Les restes de travaux hydrauliques les plus importants sont ceux 
de l'aqueduc qui amenait à Mactar les eaux de l'aïn Saboun, près de 
Souk-el-Djemaâ.(1) 

Dans tout le reste de la feuille, on ne rencontre que des travaux 
d'eau peu importants: 

l° Des puits à Seba-Biar, à Henchir-Kef-el-Abassi,à Henchir-Gue- 
nara, à Henchir-Djemal ; 

(1) Cf. fase. III, p. 145. 
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 2° Des citernes de dimensions en général peu considérables :à 
Henchir-el-Hammam,Henchir-Zegguers, Henchir-Djemal, Henchir- 
Sidi-Amara, Henchir-Seheli, Henchir-Bled-Sidou,etc.; 

3° Des sources aménagées: à Aïn-Mezata,Aïn-el-Bez,Aïn-Soltane,  
à La Kessera, Aïn-Zouza, Aïn-Raïda, Aïn-Ben-Ali, Henchir-Faroua,   
etc. ; 

4°Quelques travaux de canalisation peu importants et destinés sans   
doute à l'arrosage des jardins, à Uzappa, à La Kessera, à Mactar, à 
Ellez, à Henchir-Sidi-Amara et à Ksar-Mansoura. 

Des traces de barrages, d'ailleurs peu considérables, ont été relevées  
en trois points : à Ksar-bou-Fetha, à 3 kilomètres de Mactar, sur  
l’oued Meharen, affluent de l'oued Ousafa, à Henchir-Raïada, sur 
l'oued du même nom, et à Henchir-el-Hammam. sur un affluent de la 
rive droite de l'oued Messouge. 

Les ruines de trois ponts donnant passage à des voies antiques ont 
également été observées :1° sur l’oued Ousafa, à 300 mètres au sud  
de la zaouïa de Sidi-Abd-el-Melek; 2° sur l’oued Saboun, entre Mactar 
et Uzappa, et 3° sur l’oued Masmoudi, prés de Henchir-Seba-Biar.  

A signaler également, pour mémoire, le grand pont romain, si            
connu, de l’oued Djilf, situé dans cette feuille. 

Capitaine TOUSSAINT.  

 Répertoire I 

1. — Henchir-Bled-Sidou, à 14 kilomètres au nord d'Ellez, citerne 
rectangulaire, recouverte de terre, en partie détruite et comblée. 

2. — Henchir-ben-Ali, à 6 kilomètres au sud-ouest de Djiama, dans              
le djebel Massouge. Dans cet henchir existe une source, Aïn-ben-Ali,              
qui fournit des eaux claires et abondantes et qui a été captée par les 
Romains. 

3. — A 4 kilomètres au sud de la ruine précédente, puits romain en 
blocage et pierres de taille, d'une profondeur de 2m . Eau de bonne 
qualité. 

4. — Henchir-er-Riyada, à 8 kilomètres au sud-ouest de Souk-el- 
Khemis, sur un affluent de la rive gauche de l'oued El-Guetta, an- 
cien emplacement d'un bourg romain. On remarque des traces de 
captation près de la source, au bord d'un petit oued. 

5. —Henchir-Seba-Biar, à 7 kilom.400 au nord d'Ellez, sur l'oued 
El-Masmoudi. Ancien emplacement d'une ville romaine. Il y existe 
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trois puits romains bien conservés et utilisés par les indigènes. Un 
quatrième puits, comblé, se trouve au sud-est de la ville. 

6. — Henchir-el-Hammam, sur l'oued El-Hammam, affluent de la       
rive droite de l'oued Massouge. Il y existe, prés de la source et sur la          
rive gauche de l'oued, les ruines d'une construction qui était pro- 
bablement un établissement de bains, à en juger par la nature des            
voûtes.  

 Lieutenant  LAMOTTE. 

Répertoire II 

  1. — Aïn-Temda, sur l’oued Temda, affluent de la rive droite de                
l'oued Mahrouf. On y rencontre quelques débris de construction an-              
cienne, probablement les restes d'un captage de la source. 

2. —Bir-el-Aâfou, à la limite nord du djebel Ousselet et au débou-            
ché du khanguet El-Aâfou. Petit établissement romain, débris de 
murailles et de citernes au voisinage du puits dit « Bir-el-Aàfou ». 

3. — Henchir-Fesguia, à 5 kilomètres au sud-est d'Aïn-Temda. 
Ruines peu importantes au milieu desquelles se trouve un grand ré-           
servoir rural comblé. 

4. — Henchir-Faïd-en-Nehal, à 3 kilomètres au nord de la ruine 
précédente, Henchir-Fesguia. Ruines peu importantes près de l’oued 
En-Nehal, avec des débris de citernes et de réservoirs. 

5. — Henchir-bir-Hammouda, à 3 kilomètres au sud de Henchir- 
Fesguia. Etablissement romain complètement ruiné. 

Capitaine UNGERER. 

Répertoire III 

FEUILLE DU KSOUR 
1. —Bir-el-Brana, à 4 kilomètres au nord est du koudiat El-             

Hameïma, puits romain bien conservé et encore utilisé par les indi-                 
gènes. 

2. — Sidi-Mtir, à 2 kilomètres au sud de la ruine 1, ruines im- 
portantes au milieu desquelles subsistent de vastes constructions 
paraissant être des ruines de thermes; des traces de canalisation y               
sont également visibles. 

3. — Henchir Lorbeuss, rive gauche de l’oued Lorbeuss, puits ro-                 
main bien conservé. 
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   4. — Zanfour, sur l’oued Zanfour,affluent de rive droite de l’oued   
Lorbeuss. Les digues établies par les Romain sur l'oued Zanfour sont  
presque intactes. 
   5. — A 3 kilomètres au sud-est du djebel Mzarrigue, citerne ro- 
maine encore en bon état de conservation et puits également bien 
conservé. 

6. — Ebba, travaux d'aménagement à la source d'Ebba, bassin    
antique. 

7. — Tadjerouine, à 8 kilomètres à l'est du djebel Slata. La source                
de Tadjerouine a été captée autrefois par les Romains, et on y recon-                
naît aussi des traces de canalisation. 

FEUILLE DU DJEBEL HARRABA 

1. — Rive droite de l'oued Melah, à 4 kilomètres au nord de Biar- 
Oulad-Tlil, citerne à trois voûtes parallèles de 10m sur 6, en bon                   
état de conservation. 

2. — Sur les flancs nord-est du djebel Ledjbel, ruines de travaux             
de maçonnerie paraissant avoir eu pour but la captation des eaux du                
djebel Ledjbel. 

 

6. — Henchir-ez-Zarouane, puits antique et vaste citerne recou-            
verte de grandes dalles et très bien conservée. 

7. — Entre l'oued Horrhirir et l’oued Alloufa, citerne en partie 
comblée. 

8. — Bir-el-Asciala, à 3 kilomètres au nord du djebel Slata, puits 
romain bien conservé. 

FEUILLE DE SIDI-YOUSSEF  

1. — Rive gauche de l’oued Mellègue, à 1 kilomètre au nord-ouest             
du confluent de l'oued Remel, citerne voûtée bien conservée. 

2. — A 3 kilom. 500 au nord-est de Bir-Basrou, citerne voûtée, bien 
conservée. 

3. — A 3 kilomètres au nord-ouest de la ruine 4, citerne voûtée de 
grandes dimensions en bon état de conservation, à 4 ou 500 mètres          
au nord du confluent de l’oued  Mellègue et de l’oued Nahala, petite 
citerne voûtée bien conservée. 

Capitaine TOUSSAINT. 



 
 

RAPPORT           
               SUR LES 

 TRAVAUX D'EAU DES ROMAINS  
reconnus par la première Brigade topographique de Tunisie, 

pendant la campagne 1899 (Aïn-Djeloula). 

La première brigade topographique de Tunisie avait à lever, en                
1899, au 1/40.000e , la feuille d'Aïn-Djeloula, située au nord de celle                 
de Kairouan. 

A part les ruines importantes d'Aïn-Djeloula, aucun établissement 
romain remarquable n'existe dans l'étendue, de cette feuille, si ce n'est 
quelques exploitations agricoles dont les besoins en eau étaient assu-             
rés par de petites sources, des puits ou des citernes. 

Il faut cependant signaler les travaux relativement considérables                   
qui existent vers le nord, autour de la koubba de Sidi-Ali-ech-Chaïb. 
L'oued Serdiana reçoit en cet endroit les eaux d'une source impor-                  
tante: l'eau de l'oued était élevée au moyen de puits placés sur la              
berge et que l'érosion détruit sans cesse aujourd'hui; elle tombait             
dans un bassin de forme carrée, de 3m de côté. Puis, du bassin, l'eau 
rayonnait aux alentours au moyen de canalisations dont on retrouve             
des traces sur plusieurs kilomètres : elle était utilisée soit à alimenter             
des citernes ou réservoirs, soit pour l'entretien des jardins. Il est         
même possible que l'aqueduc de la rive gauche, celui qui a laissé les  
restes les plus importants, ait été alimenté par l'eau de l'oued détour-           
née au moyen d'un barrage, sans qu'on puisse actuellement le vérifier.              
Les indigènes assurent que la captation avait lieu près de l'henchir 
Nechmaya et que l'aqueduc se poursuivait jusqu'à 1'enchir El-Aouani.      

Dans le voisinage de Sidi-Ali-ech-Chaïb, mais un peu en dehors des  
levés exécutés en 1899,on peut signaler l'aqueduc d'Aïn-bou-Mourra                   
qui franchit l'oued Bou-Mourra au moyen d'un pont bien conservé.               
L'eau de cette source est abondante et de bonne qualité, contrairement              
à ce que son nom ferait supposer. Les indigènes prétendent que cet 
aqueduc, ainsi que celui de l'oued Serdiana, aboutissait à Henchir-el- 
Aouani, voisin de Bir-el-Bey. 

La ville romaine qui s'élevait à Aïn-Djeloula était alimentée par deux 
sources : aïn Djeloula et aïn Namara, situées en aval de la ruine. Les 
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travaux de captation les plus importants sont ceux d'Aïn-Djeloula. 
Les eaux, captées par des drains souterrains, étaient réunies dans un 
vaste bassin, puis dirigées, au moyen d'une canalisation, de manière 
à irriguer toute la partie au sud de l'oppidum. Le plateau où était 
celui-ci était approvisionné au moyen de citernes dont l'une d'elles 
présente trois compartiments rectangulaires mesurant chacun 12m  
sur 6. 

On retrouve aussi des puits comblés, ainsi que des citernes parti-
culières, au pied du plateau d'Aïn-Djeloula. 

Dans une dépression qui longe les pentes ouest du djebel Halfa 
existe une succession de murs régulièrement espacés, barrant toute  
la largeur de la dépression et destinés sans doute à retenir les terres. 
Le mode de construction et la solidité de ces ouvrages confirment 
leur origine romaine. 

Les Berbères ont laissé de nombreuses traces dans toute cette ré-
gion, où ils avaient accompli des merveilles pour la mise en valeur 
du sol, si ingrat dans ces montagnes désolées. 

Au khanguet El-Ouchtatia existe une canalisation ruinée qui ame-                 
nait l'eau de l'oued à Henchir-el-Khanguet et alimentait également 
un réservoir situé vers l'est dans la plaine. 

Des canalisations ruinées existent également au Fedj-el-Merabtiha 
et au khanguet Es-Souinia. 

Signalons pour terminer le grand réservoir rural restauré à mi 
chemin entre Kairouan et Bir-el-Bey. 

Capitaine FLICK. 

 Répertoire I 

 1. — Aïn-Djeloula. Dans un rayon de 2 kilomètres autour d'Aïn- 
Djeloula, on rencontre les ouvrages suivants : 

A) Une grande citerne rectangulaire de 18m sur 12 en blocage, for-
mée de trois compartiments rectangulaires accolés; une autre citerne 
rectangulaire de 12m sur 3 et de 1m60 de profondeur, et enfin qua-                 
torze citernes particulières de petites dimensions; 

B) Les ruines de dix-sept puits romains. 
2. — Aouinet-el-Rhenem,à 4 kilomètres a l'est d'Aïn-Djeloula. Ves- 

tiges du bassin de captation de la source qui existe à cet endroit. 
3. — A 3 kilom. 500 au sud d'Aouinet-el-Rhenem, blocs cimentés. 

Vestiges d'un aqueduc se dirigeant de l'ouest sud-ouest vers l'est-nord- 
est et venant du défilé de l'oued Fedj. 
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4. — A 8 kilomètres à l'est-nord-est d'Aouinet-el-Rhenem,deux 
citernes en blocage accolées, ayant l'une 14m sur 11 et l'autre 11m  

sur 11. 
Lieutenant ROISIN. 

Répertoire II 

1. — El-Majen, sur la piste de kairouan à Bir-el-Bey, à 13 kilomè- 
tres avant Bir-el-Bey, grand réservoir rural restauré récemment, me-
surant 7m 90 sur 8m70, alimenté par les eaux pluviales du Draâ-Temar.     

2. — A 100m au sud de la citerne précédente, puits romain en bon             
état de conservation, fournissant une eau légèrement saumâtre. 

Lieutenant NOEL. 

Répertoire III 

1. — A 5 kilomètres au nord-nord-est d'Aïn-Djeloula, grand réser- 
voir rural circulaire de 14m de diamètre et élevé de 0m50 au-dessus           
du sol. 

2. — Henchir-el-Bell, à 6 kilomètres au sud de Sidi-Ali-ech-Cheïb. 
Ruines d'un réservoir rural circulaire de 10m de diamètre. 

Lieutenant HARDY. 

Répertoire IV 

1. —Henchir-el-Alelika, à 6 kilomètres a l'ouest-nord-ouest de Sidi- 
Ali-ech-Cheïb. Débris du bassin antique de captation de la source, 
légèrement sulfureuse, dite aïn El-Alelika. Le bassin est de forme 
rectangulaire et mesure 6m sur 4. 

2. — Henchir-ed-Damous, à 3 kilom.500 au nord-ouest de Sidi- 
Ali-ech-Cheïb. Restes d'une petite citerne rectangulaire de 8m sur 
2m 50. L'ouvrage est établi à 3m au-dessous du sol et la voûte est en 
partie effondrée. C'est cette citerne qui donne son nom à l'henchir. 

3. — Henchir-el-Khanga, à 3 kilomètres au sud-ouest de Henchir- 
el-Alelika. Ruines d'une exploitation agricole romaine. Restes d'un 
aqueduc de 600 mètres de longueur sur la rive droite de l'oued. Il ser-   
vait sans doute à conduire à la ferme romaine l'eau de l'oued dérivée 
par un barrage. Sur son parcours existe un regard et à son extrémité 
subsistent les débris informes d'un réservoir. 
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4. — Henchir-el-Fesguia, à 3 kilomètres à l'est de la ruine précé-
dente. Ruines d'une exploitatation agricole au milieu de laquelle se 
trouvent les débris d'une citerne. 

5. — A 500 mètres au nord-ouest de Sidi-Ali-ech-Cheïb, ruines de 
citernes où l'on peut reconnaître un bassin rectangulaire de 8m sur 2.  

6. —Sidi-Ali-ech-Cheïb (Voy. rapport du capitaine Flick). Le canal         
de l'aqueduc a une section carrée de 0m20 de côté. Les parois laté-            
rales ont 0m 30 d'épaisseur. Au voisinage de la koubba, du côté nord,               
se rencontrent des citernes en blocage: une citerne de 15m sur 10;              
une citerne carrée de 7m de côté ; une citerne de 8m sur 6, divisée en              
deux compartiments parallèles, et les restes d'un réservoir voûté. Au 
sud-est de la koubba existent également des citernes en partie arasées,  
ainsi que deux citerneaux bien conservés. 

7. — Sidi-Ahmed-es-Sid , à 1.500 mètres au sud de Sidi-Ali-ech- 
Cheïb. Vestiges d'une citerne divisée en deux compartiments et d'un 
aqueduc qui devait conduire les eaux de l’oued Es-Sid. Les traces de             
cet aqueduc peuvent se reconnaître sur une longueur de 40 mètres.               
  8. — Henchir-el-Gallal, à 4 kilomètres au sud de Sidi-Ali-ech- 
Cheïb. Ruines assez importantes; vestiges de citernes. A 1.500 métres       
vers le nord, ruines d'une citerne carrée de 6m de côté et d'une citerne              
divisée en deux compartiments; cette dernière communique par un 
conduit avec une troisième, située sur l'autre rive de l'oued. 

9. — Ksar-el-Ahmeur, à 3 kilomètres à l'est de Henchir-el-Gallal. 
Vestiges de trois petites citernes rectangulaires. 

Lieutenant ROUMEGUÈRE. 

 



 
 

 RAPPORT 
 SUR LES 

 TRAVAUX D'EAU DES ROMAINS  

 reconnus par la deuxième Brigade topographique de Tunisie, 
pendant la campagne 1899 (Hedil).  

Dans l'ensemble de la feuille XI (Hedil), levée au 1/50.000e par la 
deuxième brigade topographique en 1899, il n'existe pas de travaux 
hydrauliques importants, à part des citernes ordinaires, si communes 
dans toute la Tunisie. 

Dans la partie nord et nord-ouest de cette région, limitée par les 
montagnes du Tabouna, le bled El-Aouana et l’oued Zeboudj, les 
ruines romaines sont rares, preuve que les Romains y ont peu péné- 
tré. Au contraire, les parties sud et nord-est conservent des traces 
nombreuses de leur occupation : on y rencontre de nombreux puits 
comblés, des citernes ruinées et quelques réservoirs. 

Les indigènes qui habitent cette contrée n'ont tiré jusqu'ici aucun 
parti de ces travaux; il existe d'ailleurs presque partout des sources 
possédant de l'eau de bonne qualité, lesquelles suffisent largement 
aux besoins de la population indigène, qui est très peu dense. 

Capitaine UNGERER. 



 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

 
TRAVAUX D'EAU DES ROMAINS  

reconnus par la troisième Brigade topographique de Tunisie, 

pendant la campagne 1899  

Répertoire I 

1. — Oued-Cherita, à 15 kilomètres au nord-est de la sebkha Che- 
rita, puits romain de 5m de diamètre, bien conservé. 

2. — A 4 kilomètres à l'est de la ruine 1, puits romain. 
3. — A 5 kilomètres au nord-nord-est du koudiat El-Gassaât, deux 

puits romains. 
4. — A 3 kilomètres à l'est de la ruine 3, réservoir rural circulaire 

de 8m de diamètre, bien conservé. 
5. — Bir-Merelma, à 6 kilomètres à l'est de la ruine 3, puits romain 

de  lm50 de diamètre, encore utilisé. 
6. — A11 kilomètres au nord-est du koudiat El-Gassaât, ancien- 

nes citernes romaines. 
7. —Bir-Semara, à 1.500m au nord de la ruine 6, puits romain bien 

conservé. 
8. — A 5 kilomètres à l'est du koudiat El-Gassaât, vestiges d'un 

barrage et d'anciennes citernes romaines. 

9. — A 2 kilomètres au sud-est de la ruine 8, puits romain comblé. 
 

10. — A la pointe sud-ouest de la sebkha Cherita, puits romain très 
bien conservé. 

11. — A 2 kilomètres à l'ouest du koudiat El-Gassaât,puits romain. 
12. — A4 kilomètres à l'ouest du koudiat El-Gassaât, puits romain 

bien conservé et encore utilisé. 
13. — A 5 kilomètres au nord de la ruine 11, deux puits romains. 

14. — A 2 kilomètres à l'est d'Oglet-el-Merabba, citernes romaines 
ruinées. 

15. — Henchir-el-Matermine, à 13 kilomètres à l'est de Bir-Habira, 
citernes romaines ruinées. 
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 16. — Bir-Ouadaï-Oulad-Saïd, à 11 kilomètres au sud de la sebkha 
Cherita, puits romain utilisé. 

 17. — Bir-Cheikh-Dao, à 4 kilomètres à l'est de la ruine 16, puits 
romain utilisé. 

Lieutenant SAMSON. 

Répertoire II 

                       (SIDI-NASSEUR-ALLAH  et BOU-TSADI) 

Les feuilles XLIII (Sidi-Nasseur-Allah) et L (Bou-Tsadi) de la 
carte au 1/100.000e, levées en 1899 par la troisième brigade topo-    
graphique, concernent des régions où les travaux hydrauliques des 
Romains sont très nombreux. C'est un témoignage certain de l'impor-              
tance que la colonisation romaine y avait acquise. 

Nous nous contenterons, vu la difficulté de désigner l'emplacement  
exact de chaque ruine, d'indiquer le nombre de chacun des ouvrages              
par l’énumération suivante: 

                              Sidi-Nasseur-Allah        Bou-Tsadi 

Puits romains utilisés .................     5 4 
—     —  comblés ................   19 1 

Aqueducs ...................................   34 7 
Barrages ......................................      3 2 
Grands réservoirs ruraux .............   20 19 
Citernes ordinaires ......................   39 38 

(Note de la Rédaction.) 

Répertoire III                    

(Feuille XXXV : THALA .) 

1. — A 500 mètres à l'est d’aïn Zerissa, barrage et anciennes ci-             
ternes. 

2. — Bir-Selah, à 5 kilomètres au sud-ouest de Sidi-Salah-Zour-                
lemi, puits et vestiges de bassins romains. 

3. — Bir-bou-Djeniba, sur le flanc nord du koudiat El-Gourea, 
puits romain utilisé. 

4. — A 3 kilomètres au sud-ouest de la ruine 3, quatre puits ro-                  
mains utilisés par les Arabes. 

5. — A 6 kilomètres au sud-est de la ruine 3, citerne romaine  
comblée. 
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 6. — Bir-Sidi-Ali-el-Belloul, à 3 kilomètres au sud-est du signal
 du djebel Rouis, puits romain utilisé. 
 7. — A 3 kilomètres à l'est du koudiat Chaïr, citerne romaine 

comblée. 
    8. — Sur le flanc nord-est de la Kalaâ-Djerda, puits romain comblé     
    9. — A 4 kilomètres au nord de Thala, ruines d'un aqueduc à fleur  
de terre. Cet aqueduc se dirige du nord vers le sud; sa longueur ac- 
tuelle est de quatre kilomètres. 

10. — Aïn-Hadia, à 8 kilomètres à l'est-nord-est  de Thala, source                    
                captée.                              

11. — Bir-Oulad-el-Rhaoui, à 16  kilomètres à l'est de Thala, puits 
romain bien conservé, utilisé. 

12. — Bir-Henchir-Tarbous, à 13 kilom. 200 à l'est de Thala, deux 
puits romains bien conservés, utilisés. 

13. — Aïn-Majâ, flanc nord du djebel Majâ, à l'est de Thala. 

Capitaine RENAULT. 



 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

 
TRAVAUX D'EAU DES ROMAINS  

reconnus par la quatrième Brigade topographique de Tunisie, 
pendant la campagne 1899. 

 

                            Répertoire I 

(Feuille XXXIV : KALAAT -ES-SNAM) 

1. — Henchir-el-Mehisseur, à 6 kilomètres à l'ouest de Kalaât-es- 
Snam. Traces d'un aqueduc souterrain. 

2. — Kalaât-es- Snam. Citernes quadrangulaires non voûtées taillées 
dans le roc, au sommet du plateau rocheux qui couronne la Kalaât- 
es-Snam. Ces citernes sont au nombre de cinq : la plus grande a 6m de 
longueur, 4 de largeur et 4 de profondeur. Elles sont utilisées par les 
indigènes. 

Répertoire II  

(Feuille XLI : BOU-RHANEM) 

1. — Henchir-Ferra, rive gauche de l’oued Douleb, après la tra- 
versée des contreforts Sud-Ouest du djebel Tioucha. Sur la rive gauche 
de l'oued, existent les débris d'un barrage qui détournait les eaux de 
l'oued pour les jeter dans un aqueduc. Celui-ci aboutit, à 1.500 mètres 
à l'est, à un bassin rectangulaire de 100m de longueur sur 80m de lar-   
geur. 

2. — A10 kilomètres au sud d'Henchir-Ferra, aqueduc de 3 kilo- 
mètres de longueur, dont il ne subsiste que quelques pierres debout. 
Près de cet ouvrage se trouve un bassin circulaire voûté, en bon état 
de conservation. 

3. — A 22 kilomètres au sud de Thala, sur l’oued Guergour, bar- 
rage ayant 3m d'épaisseur à la base. 

4. — A 6 kilomètres au sud-est de la ruine 3, petit barrage sur 
l'oued El-Feltra. 

Capitaine VIBERT. 



 
 

TABLE DES MATIERES 

                                                                Pages 

I BORDIER ET DU PATY DE CLAM . — Rapport sur l'adduction des   
eaux dans les villes romaines de Siagu et de Puppu .................  233    

II E. LURET ET CH. MONCHICOURT. — Les sources de Mactar .................  243     
III E. LURET ET CH. MONCHICOURT.—Les bassins de Ksar-Mdoudja 

(CIVITAS A...) ............................................................................. 251      
IV Lieutenant FÉMÉLIAUX . — Note sur quatre installations hy- 

drauliques  du pays de Sfax (Aïn-Lalla-Mezzouna ; barrage 
d'Henchir-Chabouni; Henchir-Thina. ancienne Thenae; Hen- 
chir-Graïba) ................................................................................... 255      

V Travaux d'eau des Romains reconnus par les brigades topo-
graphiques de Tunisie pendant la campagne 1898. 

1re brigade : 
Lieutenant PAUL . — Répertoire I .............................................  2 6 1 
Lieutenant DE GRANDMAISON. — Répertoire II .........................  261 
Lieutenant MILHAVET . — Répertoire III ..................................  263 

2e brigade : 
Rapport du capitaine FLICK , chef de brigade ........................... 265 
Lieutenant LAMOTTE. — Répertoire I ........................................ 270 
Lieutenant LACHÈVRE. — Répertoire II ..................................... 273 
Capitaine DOUCE. — Répertoire III .......................................... 278 

         Lieutenant BASSOT. — Répertoire IV ...................................... 278 
Lieutenant ROUMEGUÈRE. — Répertoire V ............................... 278 

3e brigade : 
Rapport du capitaine TOUSSAINT, chef de brigade................... 281 
Lieutenant LAMOTTE. — Répertoire I........................................ 282 
Capitaine UNGERER. — Répertoire II ...................................... 283 
Capitaine TOUSSAINT. — Répertoire III ..................................... 283 

VI Travaux d'eau des Romains reconnus par les brigades topo- 
graphiques de Tunisie pendant la campagne 1899. 

1re brigade : 
Rapport du capitaine FLICK , chef de brigade ............................ 285 
Lieutenant ROISIN. — Répertoire I ........................................... 286 
Lieutenant NOEL. — Répertoire II ............................................. 287 
Lieutenant HABDY . — Répertoire III ........................................ 287 
Lieutenant ROUMEGUÈRE. — Répertoire IV.............................. 287 

2e brigade : 
Rapport du capitaine UNGERER, chef de brigade ..................... 289 

3e brigade  
Lieutenant SAMSON. — Répertoires I et II ............................... 291 
Capitaine RENAULT. — Répertoire III ....................................... 292 

4e brigade : 
Capitaine VIBERT. — Répertoires I et II ................................... 295 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

           

       TABLE DES FIGURES 
 
Figures                                                         Pages 
 
1  Eaux de Siagu (Ksar-ez-Zit)…………………………………. 234 
2  Eaux de Siagu. Détails……………………………………….. 238 
3  Carte des environs d’El-Abiod (Puppu)……………………... 239 
4  Eaux de Puppu. Détails………………………………………. 241 
5  Bassin et nymphée de la source de Mactar………………….. 245 
6  Les bassins de Ksar-Mdoudja. Plan et coupe…………………252 
7  Plan de Thenae………………………………………………..259 
8  Citernes de Sidi-Amor-el-Kenani. Plan d’ensemble………… 266 
9  Citernes de Sidi-Amor-el-Kenani. Détails…………………… 267                      

 10  Sidi-Amor-el-Kenani. Grande citerne……………………….. 269                      
 11  Henchir-ed-Douamis. Plan d’ensemble……………………… 271             
 12  El-Fesguia, réservoir rural…………………………………… 274                 
 13  Vestiges de bassins…………………………………………... 275           
 14  Cherichera. Détail des deux aqueducs superposés…………... 276                                
 15  Aqueduc de Cherichera………………………………………. 277 


	01
	02

